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QUELS CHOIX 
FAISONS-NOUS ?

Lhoussaine DRISSI KAMILI
Directeur du pôle Systèmes 
d’Informations Groupe Crédit 
Agricole du Maroc et Trésorier 
Adjoint de l’AUSIM

Alors que cette année 2020 prend fin, nous pouvons 
saisir cette occasion pour faire le bilan d’une année 
unique, difficile … mais, surtout, exceptionnelle pour 
chacun d’entre nous.

Le MONDE arrêté par un VIRUS

Nous vivons des événements dignes du scénario d’un 
mauvais film de série B ou d’une partie du jeu Plague : 
« Une nouvelle souche du coronavirus a confiné, 
emprisonné les humains chez eux ».
Le tourisme est à l’arrêt, la restauration est en berne, 
le commerce est perturbé, les entreprises se sentent 
fragiles…. Des règles sanitaires sont inventées dans 
chaque pays, chaque région… Le monde a été forcé, sans 
préparation, à adopter une scolarité à distance… Un vrai 
scénario catastrophe.
Les espoirs d’un retour à la normale sont aujourd’hui 
surtout portés par les Vaccins.
Ce virus, qui tue près d’une personne sur 50 contaminées, 
ne fait pas de différence entre les régions du monde, 
ni entre les riches et les pauvres…  et il est dangereux 
pour ceux qui ont la santé la plus fragile. C’est bien son 
caractère universel qui lui a  donné autant d’impact. 
Chaque humain a senti la menace peser sur sa propre vie 
ou celle d’un proche. Après la terreur ressentie au début 
de la pandémie, nous avons pour la plupart été attristés 
par la perte de personnes chères, de proches ou de 
connaissances.
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Le Virus accélère les 
Transformations !

Un contexte exceptionnel où la 
transformation de notre société 
mondiale connait une forte 
accélération :
Qui peut encore reprocher à la Chine 
la surveillance qu’elle pratique sur 
sa population, alors que cela a été la 
clé de leur protection ?
Qui aurait imaginé que les acteurs 
du commerce en ligne et de la 
livraison à domicile puissent devenir 
indispensables aussi tôt ?
Un nouveau monde se matérialise 
de plus en plus vite. Et si vous 
lisez AUSIMAG, vous participez 
certainement à sa construction. 
Dans ce monde, la norme est 
l’automatisation, l’intelligence 
artificielle, le télétravail et la 
visioconférence. Dans ce monde, le 
service, l’entreprise et le commerce 
sont digitaux, et la désintermédiation 
a fragilisé certains métiers à forte 
employabilité.

Cette crise nous donne 
l’obligation de prendre la mesure 
des défis que nous pose ce 
nouveau monde.

Est-ce que la remise en question 
du modèle ultra-capitaliste nous a 
effleurés au début de la crise ?
Est-ce qu’un retour aux valeurs 
(équité, intérêt commun, écologie…) 
a été plus vivement réclamé à ce 
moment-là ?
Je pense qu’il appartient à chacun de 
nous d’être clair sur ses convictions 
et ses valeurs, et de s’assurer, chaque 
jour, d’y être aligné au mieux. Ceci est 
valable à toute échelle : Personne, 
Entreprise, Association, voire Pays. 
La commission spéciale sur le 
modèle de développement est sur le 
point de rendre sa copie.
Dans cette incertitude, le Maroc a 
marqué des points par l’adoption 

de technologies et d’industries 
spécifiques à cette pandémie, 
et qui sont aujourd’hui produites 
au Maroc. Désormais devenu un 
acteur important dans les domaines 
automobile, aéronautique, portuaire, 
et de l’offshoring, le Maroc a 
confiance en ses propres capacités, 
a conscience de ses limites, et est 
décidé à relever ses ambitions de 
développement.
Ces réussites ont été pilotées et 
mises en œuvre par des équipes 
marocaines, et c’est là une source de 
confiance et de fierté. Des ingénieurs 
marocains ont montré, dans chacun 
de ces secteurs et dans d’autres 
encore, leur capacité à relever des 
défis avec brio, même dans des 
contextes difficiles.
Cependant, à moyen terme, trois 
secteurs vitaux de notre pays doivent 
connaître une rupture, et le #Digital 
peut certainement y jouer un rôle 
important : l’éducation, l’éducation 
et l’éducation.
Le développement est intimement lié 
à la création de valeur des citoyens. 
Plus les citoyens sont éduqués (sens 
1 : technicité, culture, ouverture 
d’esprit… et sens 2 : respect des 
autres, respect des lois…), plus 
cette valeur ajoutée décuple. Une 
éducation de qualité est certes un 
droit, mais aussi une obligation.

Du concret ! Et rien que du 
concret !

Afin de se faire une place dans un 
marché mondialisé qui se développe 
toujours plus vite, et dans ce contexte 
pandémique incertain, il est encore 
plus critique de faire la différence 
rapidement.
Il ne suffit plus d’établir une vision 
stratégique et un plan multi-annuel. 
Il est désormais vital d’être le premier 
à déployer ses nouveaux produits, 
services et processus. Déployer vite 

et bien, faire un diagnostic, ajuster, et 
accélérer.
« L’action est la clé fondamentale de 
tout succès » - Pablo Picasso.
Une des clés de l’amélioration de 
cette excellence opérationnelle tient 
dans la clarté, la simplicité. Plus les 
briques du projet sont claires et plus 
il réussira : finalité, impact sur les 
utilisateurs et les consommateurs, 
moyens mobilisés, démarche.
« Si vous ne pouvez pas expliquer un 
concept simplement, c’est que vous 
ne le comprenez pas assez bien » - 
Albert Einstein.
L’AUSIM, qui, à son échelle, apporte 
la preuve qu’une équipe soudée, 
mobilisée et portée par la volonté de 
réaliser les finalités de l’Association, 
réussit à se réinventer en période 
de crise. Ainsi, les RDV de l’AUSIM 
ont survécu grâce aux webinaires 
réussis, lancés dès les premières 
semaines. De même, les programmes 
déjà lancés ont connu une 
accélération notable : participation 
aux évènements internationaux, 
AUSAiducation, aménagement 
du nouveau siège, « Le 27 », en 
espace d’échange… Au niveau des 
publications de l’AUSIM, de nouveaux 
livres blancs de qualité ont vu le jour, 
mais surtout, AUSIMAG accompagne 
désormais AUSINews parmi les 
publications régulières émanant 
des adhérents et de l’écosystème de 
l’Association. Un grand bravo à ceux 
qui se mobilisent autour de cette 
dynamique : membres du Bureau, 
équipe permanente, adhérents et 
amis de l’Association.
L’excellence opérationnelle est 
bien un avantage compétitif, 
probablement le principal. Elle est 
d’autant plus vitale qu’elle dépend 
principalement de facteurs internes. 
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de leurs auteurs et aucunement celle de 
l’AUSIM.

Siège social : Boulevard de l‘Isère 
Résidence Luxoria, 2ème étage numéro 27, 
Casablanca

AusiMaroc

AusiMaroc ausiMaroc

Ausim

EDITO – M. Lhoussaine DRISSI KAMILI

DIGITAL TOUR

M. MOULAY HAFID ELALAMY – AVEC LA CRISE, NOTRE 
ÉCOSYSTÈME DIGITAL A MONTRÉ QU’IL ÉTAIT CAPABLE DE SE 
RÉINVENTER

AGRITECH : UNE RÉVOLUTION DIGITALE POUR UNE 
AGRICULTURE MODERNE

LE MOBILE BANKING, FER DE LANCE DE LA TRANSFORMATION 
DIGITALE ET DE L’INCLUSION FINANCIÈRE DU MONDE 
AGRICOLE

INNOVATION NUMÉRIQUE : LA PRIORITÉ DES ASSUREURS

LES NOUVELLES AMBITIONS DE BARID AL MAGHRIB

L’UNIVERSITÉ MOHAMMED VI POLYTECHNIQUE LANCE SA
« SCHOOL OF COMPUTER SCIENCES »

MESSAGERIE INSTANTANÉE : MOUVEMENT DE MIGRATION DE 
WHATSAPP VERS SIGNAL

COVID-19 : QUELLE RELANCE ? QUELS DÉFIS POUR L’AFRIQUE ?

COMMUNIQUÉ DE PRESSE AXELI

3
8

08

09

10

11

12

13

14

16

18

INTERVIEW M. MOHAMED SAAD PAR CIO-MAG

INFOBIP : HUMANISER LES INTERACTIONS CLIENT EN OPÉRANT 
UNE TRANSITION DIGITALE

20

23

20 PACTE MAROC DIGITAL

DEUX MILLE VINGT, L’AN ZÉRO !

L’HUMAIN AUGMENTÉ

25

28

25 WORLD WISE WORD

INTERVIEW DE M. KAMAL MOKDAD, DIRECTEUR GÉNÉRAL DE 
LA BCP

ORANGE ACCOMPAGNE LES ENTREPRISES DANS LEUR 
TRANSFORMATION DIGITALE

32

36

30 DIGITAL CHAMPION

S O M  M A I R E

Contact@ausimaroc.com



RÉSULTATS DE L’ENQUÊTE AUSIM/DEVOTEAM SUR LA MATURITÉ DIGITALE

LA TRANSFORMATION DIGITALE AU-DELÀ DE LA TECHNOLOGIE

TRANSFORMATION DIGITALE, UNE VISION ARCHITECTURALE

L’HUMAIN ET LA QUÊTE DU SENS AU CENTRE DE LA TRANSFORMATION
DES ENTREPRISES

LA CONFLUENCE DES INTELLIGENCES

UN DIGITAL LEARNING INDIVIDUALISÉ, RÉINVENTÉ ET DISTILLÉ DANS LES OUTILS DE PRODUCTIVITÉ 
REPRÉSENTE UN LEVIER DIFFÉRENCIATEUR POUR LE DÉFI TALENT DE DEMAIN !

ENTRETIEN AVEC M. AHMED ECHATOUI, DIRECTEUR DES RESSOURCES HUMAINES ET DE LA 
TRANSFORMATION DIGITALE, COSUMAR

ENTRETIEN AVEC M. BENOÎT AUBERT, DIRECTEUR DES AFFAIRES ACADÉMIQUES, ABS/UM6P

ENTRETIEN AVEC MME SANAA BENCHEKROUN, DCH RÉGION FRANCE, AFRIQUE ET BENELUX CHEZ MAJOREL

RÉSOLUTIONS AUSIM 2021

WEBINAIRE : APISATION, FACTEUR-CLÉ DE LA TRANSFORMATION DIGITALE

WEBINAIRE : E-LEARNING : OPPORTUNITÉS, DÉFIS ET PERSPECTIVES

WEBINAIRE : L’INNOVATION TECHNOLOGIQUE AU SERVICE DE LA LUTTE CONTRE LE COVID

WEBINAIRE : LA TRANSFORMATION DIGITALE DANS LE SECTEUR DE L’AGROALIMENTAIRE

WORKSHOP : IGF 2020 : ASSURANCE AND TRANSPARENCY IN ICT SUPPLY CHAIN SECURITY

2ÈME ÉDITION DU CONGRÈS INTERNATIONAL ANNUEL « DIGITAL NOW ! »

3ÈME ÉDITION DES RENCONTRES SCIENTIFIQUES DE LA CMR EN PARTENARIAT AVEC LA CND

3ÈME ÉDITION DU CONGRÈS NATIONAL DES JUNIOR-ENTREPRISES MAROCAINES

LIVRE BLANC : APISATION, FACTEUR-CLÉ DE LA TRANSFORMATION DIGITALE

LIVRE BLANC : LE DSI FACE À L’ACCÉLÉRATION DU DIGITAL : ENTRE IMPÉRATIFS D’URGENCE ET 
NÉCESSITÉ D’ADAPTATION

IMPACT DE L’ENSEIGNEMENT À DISTANCE LORS DE LA PANDÉMIE COVID19- : CAS DES 
UNIVERSITÉS MAROCAINES

LA NOUVELLE VILLE DE ZENATA, NOUVEL ELDORADO POUR LES START-UP DU TECHNOPARK

INTERVIEW DE M. SAMIR EL AICHAOUI, FONDATEUR DE HAPPY VENTURES

40
49
50
51

67

72

74

53
56

58

61
64

69

70

73

76
78
79
80
81
83

85

88

38

72

67

85

PUBLICATIONS

DOSSIER SPÉCIAL - Capital Humain et 
révolution digitale : sommes-nous prêts ?

AUSINEWS

STARTECH

S O M  M A I R E



8

DIGITAL TOUR

AUSImag | Janvier 2021

Dans un entretien accordé à Cio Mag en Octobre 
2020, Moulay Hafid Elalamy, ministre de l’Industrie, 
du Commerce, de l’Économie Verte et Numérique, 
revient sur la situation du secteur numérique 
au Maroc en cette période de crise. Le ministre, 
également chargé de l’économie verte, expose la 
démarche du Royaume pour faire du Digital non 
seulement un moyen pour atténuer les effets de 
la crise, mais également un levier de croissance 
pour l’après-crise.

MOULAY HAFID 
ELALAMY :
« AVEC LA CRISE, NOTRE 
ÉCOSYSTÈME DIGITAL A 
MONTRÉ QU’IL ÉTAIT CAPABLE 
DE SE RÉINVENTER »

Selon les mots de Monsieur le 
Ministre, le secteur du numérique 
ne s’est jamais aussi bien porté que 
pendant la période de la pandémie 
actuelle et a même connu un essor 
singulier dans ce contexte particulier. 
Des avancées invraisemblables, 
dans différents secteurs, ont été 
réalisées grâce aux outils de la 
digitalisation. Plusieurs projets ont 
été mis en œuvre en un temps record. 
La crise du Covid-19 a fourni la preuve 
tangible que nous sommes capables 
d’accélérer considérablement l’essor 
du digital et de l’utiliser d’une manière 
plus efficiente, avec des résultats 
remarquables. À présent, nos acquis 
sont appelés à se consolider par le 
développement des opportunités qui 
s’offrent au secteur du digital.
Toujours selon M. Moulay Hafid 
Elalamy, le Covid a poussé l’économie 
tout entière vers un changement, sous 
la pression de la crise. En quelques 
semaines, les nouveaux usages qui 
se sont développés ont accéléré la 
transformation digitale des économies. 
C’est un phénomène mondial qui a 
émergé sous l’effet du confinement, 
avec l’utilisation accrue des moyens 
digitaux. Comme dans le monde 

entier, le secteur du digital au Maroc a 
repris de la vigueur à travers une large 
panoplie de services digitaux, dont la 
prévention sanitaire, l’information et 
la sensibilisation, l’e-commerce, la 
protection sociale ou encore l’e-gov. 
L’effet catalyseur de la transformation 
digitale, pendant le confinement, s’est 
traduit par une affluence particulière, 
à différents niveaux. Pour M. Moulay 
Hafid Elalamy, le digital a même été, 
pendant cette crise, une véritable 
opportunité pour certains secteurs 
industriels. Il a servi d’alternative aux 
différentes restrictions mises en place 
pour lutter contre cette épidémie. 
Monsieur le Ministre est également 
revenu sur le Pacte Maroc Digital 
porté par l’AUSIM, l’ADD, l’APEBI et 
leurs partenaires. Pour l’ensemble 
des acteurs de l’écosystème digital 
au Maroc, il est question de pérenniser 
les acquis de cette crise et, surtout, de 
tirer profit des nouvelles opportunités 
qu’offre cette période d’exception. 
L’écosystème digital marocain regorge 
de compétences et d’entreprises 
capables de répondre localement 
aux grands défis. Le challenge étant 
de conjuguer nos atouts digitaux 
et industriels, et de positionner le 

Maroc sur l’échiquier mondial comme 
un acteur incontournable dans 
l’innovation et l’excellence industrielle. 
Le Maroc a toutes les chances d’y 
parvenir car notre écosystème 
digital a prouvé qu’il était capable de 
s’adapter, d’innover et de se réinventer. 
L’industrie 4.0 en est le parfait 
exemple. L’excellence opérationnelle 
qui se met en place pour accélérer 
notre relance économique résulte 
des technologies complexes de cette 
industrie : l’Intelligence Artificielle, 
le Big Data, la réalité augmentée, les 
objets connectés.
Le ministère de l’Industrie, du 
Commerce, de l’Économie Verte 
et Numérique poursuit son rôle de 
soutien, à travers toutes les mesures 
et tous les moyens nécessaires pour 
accompagner la reprise rapide des 
créations d’emplois et de nouveaux 
métiers. 

Lire l’intégralité de 

l’interview parue dans 

CIO Mag N°67 Novembre-

Décembre 2020.



9

DIGITAL TOUR

AUSImag | Janvier 2021

Des innovations qui mettent les 

progrès du numérique au service 

d’une agriculture durable et rentable, 

et qui ne cessent de prendre de 

l’ampleur. Objectifs : un gain de 

temps et une amélioration des 

conditions de travail de l’agriculteur, 

tout en préservant l’environnement.

Réduire les pertes après-récolte, 

améliorer la production et le niveau 

de vie de la population, renforcer la 

sécurité alimentaire et la résilience 

face aux effets du changement 

climatique sont parmi les objectifs 

de cette technologie de pointe 

qui a rendu le secteur agricole 

plus attractif pour les jeunes à la 

recherche d’emploi.

L’utilisation des intrants en 

agriculture, notamment les engrais, 

les produits phytosanitaires et 

l’eau, s’accroît fortement. Il devient 

donc important d’en optimiser 

l’usage afin de protéger l’homme 

et l’environnement a indiqué, dans 

une déclaration à la MAP, Hassan 

Benaouda, ingénieur agronome à 

l’Institut National de la Recherche 

Agronomique (INRA), expliquant 

que l’objectif de l’agriculture de 

précision est d’analyser les parcelles 

afin de mieux tenir compte de leurs 

différences en termes de besoins 

en engrais et en eau. S’appuyant 

sur des outils technologiques visant 

l’optimisation des rendements, ce 

principe de gestion des parcelles 

requiert l’utilisation de nouvelles 

technologies telles que l’imagerie 

satellitaire ou les images de drones, 

les stations météo connectées, les 

systèmes embarqués et les moyens 

de localisation (système GPS), a-t-il 

relevé.

À l’ère de l’Intelligence Artificielle, du 

Big Data, des drones et de la vision par 

ordinateur, l’agriculture se réinvente, 

en quête d’une production durable et 

protectrice de l’environnement mais 

également de modèles économiques 

plus équitables pour les agriculteurs. 

Nourrir le monde entier, voilà une 

ambition universelle que se donne 

désormais l’Agritech. 

AGRITECH :
UNE RÉVOLUTION DIGITALE 
POUR UNE AGRICULTURE 
MODERNE

À l’heure où la transformation numérique prend un élan sans précédent touchant tous les 
secteurs économiques, l’activité agricole n’échappe pas à la tendance. Drones, imageries 
satellitaires, stations météo connectées ou systèmes embarqués, l’Agritech, qui réunit le digital 
et l’agriculture, propose des solutions en perpétuelle évolution couvrant tous les maillons de la 
chaîne de valeur agricole.
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LE MOBILE BANKING, 
FER DE LANCE DE LA 
TRANSFORMATION 
DIGITALE ET DE 
L’INCLUSION 
FINANCIÈRE DU 
MONDE AGRICOLEDans la dynamique du déploiement de son dispositif 360° 

d’accompagnement du monde agricole, qui s’articule 

autour de 4 axes : l’éclosion de la classe moyenne rurale, 

la digitalisation, la proximité et l’inclusion financière, le 

Crédit Agricole du Maroc annonce le renforcement de son 

éventail de services aux agriculteurs par le lancement 

d’une nouvelle solution de mobile payment. Il s’agit 

d’un nouveau pas important dans l’aboutissement de la 

transformation numérique de l’agriculture du Royaume 

et l’accompagnement de la nouvelle stratégie de 

développement du secteur agricole, « Génération Green 

2020-2030 ».

Afin de servir au mieux les agriculteurs et les ruraux 
en leur facilitant l’accès aux services bancaires et 
en assurant l’inclusion financière des populations 
les plus éloignées grâce, notamment, aux 
opportunités offertes par la digitalisation, le Crédit 
Agricole du Maroc et la société d’Etat chargée 
de l’approvisionnement du pays en semences et 
autres intrants agricoles, la SONACOS, ont mis au 
point un service de paiement digital à travers l’appli 
mobile « Imtiazat-e ».

Ce nouveau service de mobile 
payment permettra aux agriculteurs 
de régler avec beaucoup de facilité 
leurs achats d’intrants agricoles 
auprès des Centres Régionaux de 
la SONACOS. D’autres parcours 
sont en cours de développement 
par le Crédit Agricole du Maroc afin 
de répondre à la volonté de notre 
pays d’exploiter la digitalisation 
en vue de créer de la valeur pour 
les populations du monde rural et 
agricole.
Ce partenariat CAM/SONACOS 
s’inscrit dans le cadre de 
l’engagement, ferme et volontariste, 

du Crédit Agricole du Maroc dans 
l’accompagnement de « Génération 
Green », pour laquelle la banque 
a mis en place un dispositif 
complet d’envergure apportant des 
solutions innovantes à l’ensemble 
des composantes de la nouvelle 
stratégie.
Il vient également renforcer les 
efforts entrepris par le ministère de 
l’Agriculture, de la Pêche Maritime, 
du Développement Rural et des Eaux 
et Forêts pour la transformation 
digitale et la modernisation du 
secteur agricole, notamment dans 
le cadre de la nouvelle stratégie 

« Génération Green 2020-2030 ».
Pour sa part, la Sonacos compte, à 
travers cette modalité de paiement, 
faire bénéficier l’agriculteur 
d’une meilleure sécurité et d’une 
commodité de paiement des 
achats effectués auprès de ses 
centres régionaux, sans avoir à se 
soucier de transporter et manipuler 
de l’argent liquide.

Par ailleurs, le Crédit Agricole du Maroc dispose d’une large gamme de produits digitaux déployés par la 
banque dans le cadre de ses efforts de digitalisation et d’inclusion financière.

« Imtiazat-e », le couteau suisse de l’agriculteur

« Imtiazat-e » est une application mobile gratuite qui permet également de consulter son compte, de 
renouveler les crédits à court terme, de suivre les subventions de l’Etat (FDA), de souscrire à l’Assurance 
Multirisque Climatique, d’initier une demande de financement des intrants agricoles (semences, 
engrais…), de suivre ses engagements auprès du CAM ainsi que ses règlements fournisseurs.
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Crise sanitaire oblige, les compagnies 
d’assurances misent sur l’innovation. 
Dans le cadre de leur stratégie de 
transformation digitale, c’est la voie 
privilégiée pour être encore plus 
proches de leurs clients, particuliers et 
e n t r e p r i s e s .

INNOVATION NUMÉRIQUE :
LA PRIORITÉ DES ASSUREURS

La transformation digitale s’impose 
dans plusieurs domaines d’activité et 
le secteur de l’assurance n’est pas en 
reste. La crise sanitaire a démontré 
que les compagnies d’assurances 
marocaines doivent s’appuyer sur une 
stratégie de transformation digitale 
qui leur permette d’être plus proches 
de leurs clients, intermédiaires 
et courtiers… Il est certain que la 
plupart des compagnies d’assurances 
présentes sur le marché ont déjà 
entamé leur mue dans le volet 
digitalisation. Elles ont donc redoublé 
d’efforts dans de très courts délais 
pour contrer au plus vite les effets 
engendrés par la crise du Covid-19. 
« Notre compagnie a fait preuve de 
résilience, en capitalisant sur ses 
fondamentaux qui restent solides, 
en dépit de la crise. Nous avons 
ainsi su tenir notre rôle d’assureurs 
et rester aux côtés de nos clients 
coûte que coûte, malgré la situation », 
explique Christophe Buso, Directeur 
Général de Saham Assurance. En 
clair, la compagnie a réussi, grâce à 
l’engagement de ses intermédiaires, 
à maintenir le plus grand nombre 
d’agences du marché opérationnelles 
pendant le confinement, dans le 
respect des mesures sanitaires en 
vigueur.
Dans le cadre de sa stratégie digitale, 
Saham Assurance a été le premier 
acteur du marché à lancer les centres 
d’indemnisation rapide « Check Auto 
Express », une application mobile, un 
site e-commerce… Ceci sans oublier 
l’expertise à distance, les contrats en 
langue arabe, ou encore un numéro 
unique (3434) pour les demandes 

d’assistance et les déclarations 
de sinistre. « Pressentant la 
transformation digitale à venir, Saham 
Assurance a également été l’un des 
premiers à lancer sa Digital Factory, 
il y a bientôt trois ans. Celle-ci a 
permis de (et continue à œuvrer pour) 
transformer et digitaliser un certain 
nombre de parcours pour les clients 
et collaborateurs de la compagnie », 
ajoute le DG de Saham Assurance.
La digitalisation est un pilier 
important également dans la 
stratégie de développement d’Allianz 
Maroc. « Nous avons implémenté 
un programme stratégique qui vise 
à digitaliser un certain nombre de 
services offerts par la compagnie : 
mise en place du CCC (Customer 
Care Center) destiné à fournir un 
support omnicanal à nos clients et 
partenaires », déclare le management 
de la compagnie. Allianz Maroc a 
aussi digitalisé l’expérience client en 
cas de sinistre automobile, à travers 
la déclaration via des canaux digitaux 
(WhatsApp, Online Forms, email…), 
le suivi instantané de l’avancement 
du traitement via des notifications 
email/SMS et le règlement rapide, 
notamment via la mise à disposition 
dans les guichets bancaires de son 
partenaire. La compagnie a aussi 
renforcé la protection face à la 
fraude avec la mise en place d’outils 
robustes d’analyse et de détection 
des cas suspects. Et ce n’est pas tout. 
La base de toute digitalisation est 
de disposer de systèmes «backend» 
puissants, évolutifs et modernes, 
« chose qu’Allianz Maroc a initiée 
avec la mise en place d’ABS (Allianz 

Business System), notre système 
métier standardisé Groupe. Ce 
système facilitera notre intégration 
avec d’autres systèmes tiers et donc 
l’évolution vers d’autres composants 
digitaux plus modernes que nous 
pouvons offrir à nos clients et nos 
intermédiaires », nous explique-t-on 
auprès du management.
Au-delà du rôle des compagnies dans 
la facilitation des parcours clients et 
des process avec les intermédiaires, 
le challenge de la crise sanitaire a 
poussé ces dernières à innover encore 
plus et à penser à la mise en place 
de solutions rapides et efficaces 
pour rester proches de leurs clients, 
particuliers et entreprises. Dans cette 
période assez singulière, plusieurs 
actions innovantes ont émergé dans 
le marché national des assurances, 
permettant aux clients de mieux vivre 
leur quotidien avec leur compagnie. 
Ainsi, Saham Assurance a proposé à 
ses clients particuliers, pendant le 
confinement, les Lives « M3ak F’Dar », 
un rendez-vous hebdomadaire animé 
par un influenceur en direct sur les 
réseaux sociaux, recevant des invités 
spécialisés dans différents domaines 
du quotidien (alimentation, bien-
être, occupation des enfants…), qui 
sont venus répondre aux questions 
du public et partager leurs conseils 
pour mieux vivre la période de 
confinement. Pour ses clients auto-
entrepreneurs et petits commerçants, 
particulièrement touchés par la crise, 
Saham Assurance a cherché à les 
accompagner dans le maintien et la 
reprise de leur activité, via les Lives 
« M3akoum L’9addam ». À l’instar de 
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Barid Al-Maghrib mise gros sur les opportunités 
liées à l’accélération de la transformation 
numérique. Le groupe compte conforter son 
positionnement sur le marché de la confiance 
numérique à travers la conception de nouvelles 
stratégies commerciales et de plans marketing. 
L’objectif étant de lancer de nouvelles solutions, 
à l’instar de son produit phare Barid eSign, et de 
conquérir de nouvelles parts de marché.

LES NOUVELLES 
AMBITIONS DE
BARID AL MAGHRIB

l’initiative menée pour les particuliers, 
ces lives ont été l’occasion de recevoir 
des experts de la digitalisation ou des 
auto-entrepreneurs/patrons de TPE 
rompus aux réseaux sociaux pour 
expliquer, de façon simple et didactique, 
comment maintenir son activité grâce 
au digital. Ces lives ont par ailleurs été 
accompagnés d’une autre initiative qui 

a eu beaucoup de succès : l’activation 
#supportsmallbusiness, qui demandait 
à tout un chacun de taguer un petit 
commerçant de proximité pour le 
mettre à l’honneur et l’aider à se faire 
connaître.
« Ces initiatives ont confirmé notre 
positionnement d’acteurs citoyens et 
innovants, toujours au plus près de ses 

clients et ce, quelles que soient les 
circonstances », affirme Christophe 
Buso, DG de Saham Assurance.

Barid Al-Maghrib (BAM) nourrit de 
nouvelles ambitions sur le marché de 
la confiance numérique. Le groupe veut 
ainsi capitaliser sur son expérience 
« Barid eSign » pour lancer de nouvelles 
solutions et, partant, grignoter de 
nouvelles parts de marché. Il s’apprête 
à commanditer une étude de marché 
et de refonte marketing mix des 
prestations de la confiance numérique. 
Celle-ci devra décliner de nouvelles 
stratégies commerciales capables de 
répondre à un marché plus étendu, 
avec des plans marketing, afin de 
refondre l’offre existante, concevoir et 
lancer de nouvelles prestations dans 
ce domaine.
Par ailleurs, la consultation proposera 
au groupe postal des pistes 
d’amélioration et de simplification 
issues de l’expérience du client 
final, l’objectif étant de répondre aux 
besoins et garantir une « meilleure 
qualité de service ». Concrètement, 
cela devra se traduire dans l’étude 
par l’identification des tendances du 
marché digital, notamment celui de 
la confiance numérique, et l’analyse 
des risques et des opportunités liés 

à l’évolution du cadre réglementaire 
régissant l’économie numérique 
au Maroc. « L’économie numérique 
marocaine est marquée aujourd’hui 
par l’accélération de la transformation 
digitale, notamment au niveau des 
grands donneurs d’ordre publics et 
privés, qui s’engagent de plus en plus 
sur la voie de la dématérialisation de 
leurs processus internes ainsi que de 
leur relation avec leurs partenaires 
professionnels et particuliers », 
explique le groupe.
À travers ses services de confiance 
numérique, BAM affirme avoir 
accompagné plusieurs écosystèmes 
dans la mise en œuvre de plateformes 
de dématérialisation à valeur 
probante. Il s’agit principalement des 
écosystèmes de l’import-export, de 
l’urbanisme, de la commande publique, 
de la banque en ligne ou encore des télé-
procédures administratives. « Outre la 
consolidation de son positionnement 
par rapport à ces écosystèmes, la 
Poste Digitale devra être au rendez-
vous de cette accélération de la 
transformation digitale et ce, à 
travers la mise en place de stratégies 

commerciales capables de répondre 
à un marché plus étendu », souligne 
le management du groupe postal.
Rappelons que Barid eSign est la 
« première solution » de technologie de 
droit marocain répondant aux critères 
exigés par la Loi 05-53 pour certifier les 
échanges numériques. Sa vocation est 
de permettre l’utilisation de moyens 
sûrs pour s’authentifier, signer et 
donner une valeur probante aux actes 
électroniques à travers des certificats 
assurant le rôle de l’identité numérique 
de son porteur. Le groupe délivre des 
certificats électroniques Barid eSign 
au personnel des entreprises et des 
administrations. Ces certificats sont 
produits dans les locaux de BAM et 
principalement encodés sur des tokens 
cryptographiques (clés USB). Selon 
BAM, Barid eSign est actuellement le 
premier produit de la Poste Digitale 
à disposer de la certification de son 
système de management de qualité 
selon les exigences de la norme ISO 
9001 version 2015.
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L’UNIVERSITÉ 

MOHAMMED VI 

POLYTECHNIQUE 

LANCE SA « SCHOOL 

OF COMPUTER 

SCIENCES »

L’Université Mohammed VI Polytechnique a annoncé le lancement de sa « School of Computer Sciences » (UM6P-
CS), une école d’ingénieurs spécialisée dans les sciences de l’informatique, afin de proposer une nouvelle offre 
innovante de formation et de recherche en la matière, devenue incontournable pour l’avenir du Maroc et de 
l’Afrique.

L’UM6P-CS sera hébergée au sein 
du Data Center de Benguerir, qui 
sera un laboratoire vivant de la 
nouvelle école pour la pratique et 
l’expérimentation des travaux de 
recherche, indique l’UM6P dans un 
communiqué parvenu à Yabiladi.

L’établissement est une nouvelle 
brique ajoutée au cursus 
polytechnique et pluridisciplinaire 
de l’UM6P, abordant les besoins 
numériques du 21ème siècle à la 
source et dont le but est d’ancrer le 
Maroc en tant que future « Digital 
Nation ».

L’UM6P-CS proposera à partir de la 
rentrée prochaine une formation 
d’ingénieur (Bac+5) spécialisée 

dans le numérique. « À la fois 
théorique et pratique, ce cursus 
d’excellence se déroule en deux 
années préparatoires intégrées 
orientées vers le numérique, 
suivies du cycle ingénieur de trois 
ans permettant de se spécialiser 
dans différentes filières du 
numérique dont l’intelligence 
artificielle, les sciences des 
données, la cybersécurité, la 
finance numérique, les réseaux 
sociaux et l’Internet des objets », 
détaille-t-on.

Tournée vers l’innovation, la 
recherche et la pratique, l’UM6P-
CS prône un apprentissage basé 
sur l’expérimentation, grâce 

notamment au supercalculateur 
du Data Center de Benguerir, à ses 
laboratoires et en particulier aux 
« Fablabs » et aux « Living Labs », dans 
lesquels les étudiants apprennent 
sur le terrain et mettent en pratique 
les acquis théoriques.
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MESSAGERIE INSTANTANÉE : 
MOUVEMENT DE MIGRATION 
DE WHATSAPP VERS SIGNAL

Après un changement des conditions d’utilisation de WhatsApp, 
l’application de messagerie Signal connaît une très forte 
augmentation des inscriptions, boostée par un appel d’Elon 
Musk.
WhatsApp tente de rassurer ses utilisateurs. 

Lancée en 2014, Signal est 
considérée par les spécialistes 
comme l’une des applications de 
messagerie les plus sécurisées 
du marché grâce notamment à sa 
capacité de chiffrer « de bout en 
bout » messages ou appels audios 
et vidéos, précise l’AFP.

L’application de messagerie Signal 
figure en tête des téléchargements 
sur les plateformes Apple Store 
et Google Play dans plusieurs 
pays depuis que son concurrent 
WhatsApp a prévenu qu’il 
partagerait davantage de 
données avec sa maison-mère 
Facebook.

Après cette annonce, plusieurs 
utilisateurs de WhatsApp ont 
manifesté sur les réseaux sociaux 
leur intention de recourir davantage 
à son concurrent Signal, surtout 
depuis l’appel du patron de Tesla, 
Elon Musk, d’utiliser l’application 
en littéralement deux mots, le jeudi 
7 janvier.
L’afflux des nouvelles connexions 
a même provoqué certains 

problèmes techniques entre jeudi 
7 et vendredi 8 janvier. « Les codes 
de vérification sont actuellement 
retardés... parce que beaucoup de 
nouvelles personnes tentent de 
rejoindre Signal actuellement », 
avait expliqué l’entreprise.
Signal est en tête des 
téléchargements en Inde, en 
Allemagne, en France, ou encore à 
Hong Kong, a annoncé l’entreprise 
samedi 9 janvier sur Twitter. 
Au Maroc, ce mouvement est 
également perceptible vu que 
de plus en plus d’internautes en 
parlent sur les réseaux sociaux et 
que certains d’entre eux déclarent 
basculer vers l’application Signal.

WhatsApp répond à ce 
mouvement

Ainsi, WhatsApp est sous le feu 
des critiques depuis jeudi 7 janvier. 
Les utilisateurs qui refusent les 
nouvelles conditions d’utilisation 
ne pourront plus accéder à leur 
compte à partir du 8 février.
« Nous voulons répondre à certaines 
rumeurs et être à 100% clairs : 

nous continuons à protéger vos 
messages privés avec un cryptage 
de bout en bout. La mise à jour de 
notre politique de confidentialité 
n’affecte pas la confidentialité de 
vos messages avec vos amis ou 
votre famille. Il est possible d’en 
savoir plus sur la façon dont nous 
protégeons votre vie privée ainsi 
que sur ce que nous ne partageons 
pas avec Facebook sur ce lien. » a 
déclaré l’entreprise WhatsApp.
Selon l’entreprise, les données 
qui pourront être partagées 
entre WhatsApp et l’écosystème 
d’applications de Facebook 
(dont Instagram et Messenger) 
comprennent les contacts et 
les informations du profil, à 
l’exception du contenu des 
messages, qui restent chiffrés.
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COVID-19 : QUELLE 
RELANCE ? QUELS 
DÉFIS POUR 
L’AFRIQUE ?

Le Directeur Général de l’IRES, M. Mohammed Tawfik MOULINE, a pris 

part à la Webconférence organisée le 26 novembre 2020 par le Groupe 

X Maroc sur le thème « COVID-19 : quelle relance ? Quels défis en 

Afrique ? ». 

L’intervention de M. MOULINE a mis 
en évidence les caractéristiques 
de la crise du Covid-19 au 
niveau international et a retracé 
les transformations et les 
perturbations qui en découlent. Elle 
a également analysé les défis posés 
par la pandémie et ses retombées 

dans le contexte africain. Elle a, 
enfin, mis en exergue l’importance 
d’apporter une réponse structurelle 
permettant de préparer le Maroc au 
monde post-Covid.
Outre la nécessité de faire face 
aux répercussions conjoncturelles 
de la crise sanitaire, le Maroc 

devra apporter, conformément aux 
Orientations Royales, une réponse 
stratégique à la pandémie, qui soit 
de nature structurelle et ce, pour :

corriger les dysfonctionnements 
et les carences apparus lors de la 
gestion de la crise sanitaire ;
permettre à l’économie 
marocaine, et par voie de 
conséquence à la stabilité 
sociale du Maroc, de se remettre 
du confinement et de surmonter 
la dégradation économique 

mondiale qui va s’ensuivre ;
  faire face aux effets externes 
de la crise sur le Maroc, 
particulièrement le recul de la 
demande internationale et des 
flux financiers provenant de 
l ’étranger.
Le Maroc devrait faire de la 
pandémie du Covid-19 une 

opportunité pour mener des 
réformes d’envergure en vue 
d’améliorer le bien-être de la 
population et d’accroître la 
résilience de l’économie nationale 
face aux chocs externes.

Une réponse systémique s’impose 
également, du fait qu’une 
nouvelle vision du monde est 
en train d’émerger, devant à la 
fois mettre l’Homme au cœur 
du développement, revoir le 
rapport de l’Homme à la Nature, 
faire face à l’exponentialité 
résultant de l’accélération des 
technologies disruptives et assurer 
une articulation entre le global 
et le local dans le cadre de la 
planétarisation. Tout en opérant une 
rationalisation et une priorisation 
des dépenses publiques mais aussi 
une optimisation des recettes 
publiques, il semble opportun de 

mettre provisoirement un terme 
à l’orthodoxie financière, au profit 
de la construction d’une économie 
endogène et sobre en carbone, 
de la réduction de la dépendance 
du Maroc vis-à-vis de l’extérieur 
en ressources stratégiques, de 
la promotion de l’économie de 
proximité et de l’investissement 
dans l’indépendance technologique, 
l’innovation et la recherche & 
développement. 
Lors de la conférence, et parmi les 
éléments-clés de cette réponse 
systémique, M. Mouline propose 
d’investir dans l’indépendance 
technologique et miser 

davantage sur l’innovation et la 
recherche & développement.
La crise sanitaire et l’urgence 
pour y faire face ont engendré 
des conditions favorables à la 
création et à l’imagination et ont 
démontré clairement la capacité 
d’innovation des compétences 
marocaines quand elles sont 
placées dans un  environnement 
favorable. Ainsi, il faudrait 
valoriser ces compétences 
nationales mais en même temps 
mener une politique d’attraction 
des talents étrangers. 
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Cela permettrait au Maroc d’investir 
massivement dans la recherche & 
développement, en vue d’accroître 
la compétitivité de son économie et 
de renforcer sa résilience face aux 
crises. A cet effet, il serait judicieux 
d’élaborer et d’adopter une loi de 
programmation pluriannuelle qui 
définit les objectifs à atteindre, les 
programmes de recherche à mener, 
les moyens à y consacrer et qui 
donne une visibilité aux opérateurs 
économiques et sociaux au Maroc 
et à l’international.
Pour reconstruire une économie 
souveraine, durable et solidaire, le 
Royaume devra tenter de faire le 
saut technologique, en recourant 
aux technologies disruptives et 
en favorisant l’appropriation des 
innovations technologiques. Pour 
prendre le train à grande vitesse 
des technologies disruptives, 
il serait judicieux de favoriser 
l’expérimentation, étant donné que 
l’innovation de rupture a besoin 
d’un terreau où s’exprimer et de 
laboratoires vivants.
Telle que présentée, la relance 
économique aurait certainement 
des retombées favorables sur 
l’emploi qui méritent d’être 
consolidées par une refonte de la 

réglementation du travail vers plus 
de flexibilité et par son adaptation 
au contexte généré par la crise 
sanitaire, qui se traduit d’une part 
par l’augmentation du taux de 
chômage et d’autre part par le 
développement du télétravail.
M. Mouline insiste également sur 
le développement d’instruments 
digitaux et juridiques adéquats 
favorisant le travail rémunéré, et 
sur la promotion de leur usage.
Parmi ces instruments, il convient 
de mentionner : 

   l’économie de plateformes, 
qui permet de créer rapidement 
de l’emploi en facilitant la 
rencontre entre le consommateur 
et le producteur, ou l’offreur et 
le demandeur. Cette économie a 
besoin de plateformes digitales 
et d’infrastructures numériques 
efficaces.

 le télétravail, qui s’est 
rapidement développé au Maroc 
durant le confinement mais 
se heurte pour l’instant à des 
limitations technologiques et 
juridiques importantes : d’où la 
nécessité d’autoriser la VOIP 3 
à titre commercial, d’améliorer 
considérablement la qualité et la 

sécurité du réseau internet ainsi 
que sa couverture géographique, 
et de développer des espaces de 
coworking.

 le paiement mobile, qui 
permet des transferts financiers 
de particulier à particulier, des 
paiements de prestations sociales 
ou de salaires à des personnes non 
bancarisées.
Le développement des instruments 
digitaux précités requiert d’investir 
dans le domaine de la cybersécurité 
pour assurer la protection 
des données, et d’accélérer la 
digitalisation de l’administration 
pour rendre les services publics, 
à destination des citoyens et des 
entreprises, « zéro papier et zéro 
déplacement ».
Enfin, une attention particulière 
devrait être accordée à la réduction 
de la fracture numérique afin 
que les citoyens aient le niveau 
d’instruction approprié et disposent 
des outils de connexion nécessaires 
pour bénéficier des avantages de 
la digitalisation. L’apprentissage 
numérique devrait intervenir dès 
les premières années de scolarité.

17
17
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COMMUNIQUE DE PRESSE
Casablanca, le 16 Janvier 2021

Avec 15 ans d’exercice et une année 2020 
exceptionnelle en termes d’activité, AXELI, intégrateur 
des infrastructures informatiques reconnu auprès des 
administrations publiques et des grands comptes, 
poursuit son développement et annonce l’ouverture 
d’une nouvelle agence à Casablanca.  
Déjà fortement implantée à Rabat, l’avènement de 

cette extension marque sa volonté de renforcer sa 
présence dans la région du Grand Casablanca, et 
d’asseoir son image d’acteur de l’intégration des 
infrastructures informatiques à valeur ajoutée pour 
répondre localement aux besoins de ses clients et 
prospects. 

AXELI S’INSTALLE DANS LA GRANDE METROPOLE CASABLANCAISE 

Une implantation stratégique : Plus qu’une 
tendance, la digitalisation a pris un essor et s’est 
imposée comme une nécessité avec la pandémie du 
Covid-19. Il en est de même pour les infrastructures 
informatiques et leur sécurité. Le Maroc n’y fait pas 
exception ; toutes les structures publiques et privées 
se repensent et se restructurent, tout en accordant une 
place de choix aux solutions informatiques à mettre 
en place pour allier pérennité et efficacité. En phase 
avec le dynamisme des acteurs numériques locaux, 
c’est naturellement qu’AXELI a choisi Casablanca 
pour y implanter une nouvelle agence et ainsi 
poursuivre son développement national. Idéalement 
située, la nouvelle agence se trouve non loin du port 
de Casablanca et du centre-ville, qui accueille de 
nombreuses entreprises.  

Créée en 2006, AXELI, intégrateur des infrastructures 
informatiques reconnu auprès des administrations 
publiques et des grands comptes, est devenue un 
des leaders en ingénierie d’intégration et en stratégie 
de transformation digitale au niveau national. La 
société accompagne ses clients sur la transformation 
digitale et le développement de leur business, en 
mettant à leur disposition un haut niveau d’expertise 
sur des domaines-clés liés à la performance des 
infrastructures informatiques. La croissance d’AXELI, 
résultat de la qualité des performances obtenues 
auprès de ses clients, a considérablement augmenté 
le nombre de clients sur les différentes régions du 
Royaume.  

De hautes expertises au service du rayonnement 
technologique : La valeur ajoutée d’AXELI résidant 
dans les hautes compétences et les qualités humaines 
de ses collaborateurs, Abdelali LAABI, Fondateur et 
Directeur Général, a nommé une importante équipe 
d’experts sur l’agence Casablancaise. Avec une 
solide expérience dans leurs domaines respectifs, 
cette équipe actionnera les meilleurs leviers pour 
garantir la satisfaction du client et le ROI attendu. Elle 
conseillera aux entreprises de la région des solutions 
sur mesure pour optimiser la productivité de leurs SI 
et accélérer leur performance et leur croissance. 

La performance pour toutes les entreprises : 
La performance au service du développement 
et de la croissance de ses clients est au cœur 
des préoccupations d’AXELI. Grâce à sa grande 
expérience des grands projets, AXELI accompagne 
toute entreprise, quels que soient sa taille et son 
secteur d’activité, et déploie ses méthodes aussi bien 
auprès des TPE, des PME que des grands comptes 
nationaux ou internationaux. AXELI garantit des 
niveaux de performance élevés à des prix adaptés à la 
réalité de chaque client. Ses experts disposent d’une 
connaissance multi-sectorielle (système, sécurité, 
réseaux, virtualisation, cloud, etc…) et exploitent des 
outils technologiques de pointe pour s’adapter aux 
problématiques de chaque client sur son marché. Avec 
cette nouvelle implantation au cœur de l’écosystème 
casablancais, AXELI a l’ambition de devenir un acteur 
majeur et dynamique de la région.

Adresse siège AXELI à Rabat 
Avenue Abderrahim Bouabid, Villa A22, Cité Ouhoud,  
Guiche Loudaya, Hay Riad, Rabat-Témara 
Tél : 0537 56 02 12 
Fax : 0537 56 29 76 
Email : nadia.alami@axeli.ma  
GSM : 0661 36 36 47 

Adresse Agence AXELI à Casablanca : 
52, Avenue Pasteur, Etage 4 
Belvédère R/N Casablanca 

Tél : 0522 240 211 
Fax : 0537 56 02 12 

Email : zineb.cherradi@axeli.ma 
Gsm : 0661 305 346 
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INTERVIEW SPÉCIAL PMD, 
PARU DANS LE NUMÉRO 67 
DU MAGAZINE CIO-MAG EN 
DÉCEMBRE 2020

Dans la lignée de la stratégie digitale 
du Maroc, les acteurs de l’écosystème 
ont récemment présenté le Pacte 
Maroc Digital. Il a vocation à accélérer 
le développement du numérique dans le 
Royaume et à ériger, à court terme, le pays 
en modèle dans le domaine numérique. 
Parmi les initiateurs, l’Association des 
Utilisateurs des Systèmes d’Information 
au Maroc (AUSIM). 

À travers cet interview, Mohamed SAAD, 
le président de l’AUSIM, revient sur le 
contenu et les enjeux de ce pacte

Mohamed Saad : L’AUSIM, en tant que think tank autour 

du Digital et de l’IT, a toujours milité pour faire de ces 

leviers un facteur-clé de succès, de croissance et de 

développement de notre tissu économique. Sa Majesté 

a rappelé que : « l’utilisation des nouvelles technologies 

contribue à faciliter l’accès, dans les plus brefs délais, du 

citoyen aux prestations, sans qu’il soit nécessaire de se 

déplacer souvent à l’Administration et de s’y frotter, car 

c’est là la cause principale de l’extension du phénomène 

de corruption et du trafic d’influence ». Sa Majesté 

a aussi souligné que l’administration électronique 

doit être généralisée selon une approche intégrée. 

Les avancées dans différents secteurs économiques 

doivent s’accompagner d’une politique de haut niveau 

Nous y contribuons à travers notre Stratégie DISRUPT :

‘‘ Le Pacte Maroc Digital est parfaitement aligné 

sur la Stratégie Digitale du Royaume ’’

CIO MAG : L’objectif du Pacte Maroc 
Digital est de mettre en place une 
stratégie numérique efficace pour que 
le pays devienne un hub digital régional 
et continental. Quel a été l’apport de 
l’AUSIM dans l’élaboration de cette 
feuille de route ?

en matière de Technologies de l’Information et de Digital, d’où la création de l’Agence du Digital, qui portera forcément 

une stratégie et une roadmap innovantes.

Dynamiser l’utilisation du digital à travers les actions que l’AUSIM entreprend dans l’écosystème IT.

Identifier et accompagner les PME dans l’adoption du digital comme levier de développement.

Sensibiliser la société sur l’utilisation du digital dans un cadre éthique, responsable et bien gouverné.

Renforcer le retour d’expérience entre membres de l’AUSIM.

Updater les universités par les retours d’expérience AUSIM afin de renforcer l’attractivité des 

métiers de l’IT et du digital.

Participer aux travaux relatifs à la normalisation et à la régulation du digital, conduits par les 

instances gouvernementales (ADD, MIICEN, MRAFP…).

Transformer les innovations des start-up et universités en Proof Of Concept.

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7. 
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CIO MAG : Y a-t-il une corrélation 
entre le Pacte Digital et la Stratégie 
Maroc Digital 2020 ?

M.S. : Question pertinente. La première remarque de 
Monsieur le Ministre Moulay Hafid ELALAMY, ministre 
de l’Industrie, du Commerce, de l’Économie Verte et 
Numérique, quand nous l’avons rencontré, était que le 
PMD (Pacte Maroc Digital) est parfaitement aligné sur 
la Stratégie Digitale, et qu’il attendait un tel travail de 
fond, détaillé et pertinent. Le Covid-19 a montré que le 
digital est un moyen qui a permis à un certain nombre 
de secteurs d’activité de continuer à vivre, et même 
de changer de business model. Nous connaissons 
tous la motivation et l’efficacité du ministre, qui nous 
a interpellés pour mettre en place un plan d’actions 
pour 2023 au plus tard (au lieu de 2025), un échéancier 
de mise en place des projets et, surtout, un planning de 
mise en place de Quick Wins à l’horizon 31/12/2020 ! Je 
dis bien fin 2020. Vous comprenez donc parfaitement 
la pression que nous sentons pour aller de l’avant. 
Monsieur le Ministre a donné ses instructions pour 
la mise en place d’une gouvernance en collaboration 
avec l’Agence du Développement du Digital, qui joue 
un rôle moteur dans la réalisation de la roadmap.

CIO MAG : Quelles sont les principales 
recommandations que l’AUSIM a 
formulées ?

M.S. : L’AUSIM a participé à l’élaboration du PMD, au 
même titre que les trois autres partenaires, à savoir 
l’APEBI, MNC et MSEC. Le PMD s’articule autour :

   d’une Ambition :
Faire de notre pays une « Digital Nation » et le 
positionner comme un Centre d’Excellence 
Régional, un modèle à suivre.

   de 5 Valeurs :

   Et de 8 Axes :

CIO MAG : Comment mobiliser les 
acteurs du privé autour de ce pacte ?

M.S. : Il faut savoir que toute la communauté est 
concernée par le PMD, et les quatre signataires du 
Pacte, tout comme l’ADD et les partenaires publics, 
sont impliqués et répondent favorablement à cette 
mobilisation. La gouvernance de la réalisation du 
plan d’actions est mise en place de telle sorte que 
chaque partie prenante est consciente de son rôle et 
de ses responsabilités pour réussir ce challenge. Un 
reporting avec des indicateurs de performance est 
instauré et un PMO désigné pour suivre le respect des 
actions dans le temps, les budgets, le périmètre et la 
qualité requise.

CIO MAG : Pourriez-vous nous citer 
trois mesures concrètes/trois projets 
que contient ce pacte et qui, selon 
vous, sont les plus urgents à mettre 
en œuvre ?

M.S. : Comme mentionné plus haut, certains quick 
wins peuvent être mis en place très rapidement, avec 
une valeur ajoutée et un impact importants. Citons-en 
quelques-uns : 
  Soutenir le digital learning et le reconnaître en tant 
qu’outil et moyen de formation.
  Proposer une démarche innovante de la commande 
publique afin d’encourager la population des startups 
à émerger et se développer.
   Créer un indice de maturité digitale.
Ces actions ont un impact indéniable sur le secteur de 
l’éducation et de la formation, et on sait bien aujourd’hui 
que cette problématique est critique dans le monde 
entier et que le développement des MOOC depuis une 
dizaine d’années, grâce à l’inclusion digitale, permet 
de réduire la fracture sociale.
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CIO MAG : Quelles sont vos attentes 
vis-à-vis des autorités de l’Etat ?

M.S. : L’Etat a mis en place depuis 4 ans l’ADD, qui 
est le bras armé pour l’élaboration de la stratégie du 
digital et le plan d’actions pour sa réalisation.
La mise en œuvre du PMD a besoin de la mobilisation 
de l’ADD, et nous avons été témoins à maintes reprises 
de la motivation et de l’enthousiasme de cette 
institution à réaliser les orientations stratégiques qui 
lui sont assignées. Certaines actions nécessitent aussi 
la mobilisation du Ministère pour intervenir auprès 
d’autres institutions publiques et semi-publiques et, 
encore une fois, Monsieur le Ministre s’est montré très 
ouvert, prêt à nous soutenir et se faire l’avocat de la 
cause du digital dans notre pays.

CIO MAG : Le Pacte Maroc Digital vise 
à faire du secteur numérique un vivier 
d’emplois. Avez-vous des chiffres sur 
le potentiel de création d’emplois qu’il 
représente ?

M.S. : Nous avons évalué cela bien évidemment, tout 
comme la part du PIB que drainera ce secteur et 
également l’impact sur les citoyens du développement 
des projets eGov, mais à date d’aujourd’hui, cela fait 
encore l’objet d’analyses et de discussions avec les 
partenaires privés, publics et semi-publics.

CIO MAG : Comment favoriser un 
écosystème favorable à l’innovation 
et aux Start-up/PME pour qu’elles 
soient compétitives à l’international 
et attirent des financements ? Quelles 
sont les priorités dans ce domaine ?

M.S. : Cette population revêt un grand intérêt dans 
notre stratégie, quand on sait que la PME représente 
93% du tissu économique (enquête nationale auprès 
des entreprises, 2019, HCP). Parmi les mesures que 
nous avons planifiées pour développer la digitalisation 
des PME, on peut citer à titre d’exemple :

  La mise en place d’un « Maroc PME Digital » qui 
accompagnera financièrement et de manière 
opérationnelle, à travers des dispositifs spécifiques, 
les PME et TPE qui s’engagent sur le chemin de la 
transformation digitale.

   La CCG devrait garantir les projets de financement 
des investissements en transformation digitale des 
entreprises qui en ont besoin.
En ce qui concerne la start-up, le meilleur signal donné 

est que MSEC (Fédération de l’Ecosystème Start-
up au Maroc) est signataire du pacte et a contribué 
activement aux travaux d’élaboration de ce projet. De 
plus, nous avons conçu le PMD autour de 8 grands 
axes dont l’un est : l’accélération de l’émergence d’un 
écosystème start-up fort.

Les mesures fortes proposées pour cet axe sont :

   « Start-Up Act »
   Fonds d’Investissement
   20% de la commande publique réservée aux startups

La crise du Covid-19 a aussi révélé au grand jour la 
capacité de mobilisation de notre pays ainsi que son 
vivier d’innovation. Plusieurs initiatives ont été mises 
en œuvre en quelques jours, telles que Digital Factory 
(ADD), HackCovid (APEBI, AUSIM…), SolidariTech 
(CGEM), AUSIM Webinar Series,… pour n’en citer que 
quelques-unes. Elles ont permis de démontrer que 
les entrepreneurs et les innovateurs marocains ne 
manquaient pas d’ingéniosité. Au contraire, ils en 
avaient même beaucoup à revendre.
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La pandémie du Covid-19 a accéléré la transformation digitale des entreprises, 
les obligeant à réinventer leur mode de fonctionnement et à transformer leur 
manière de communiquer. 

Historiquement, les organisations atteignaient leurs clients via des canaux 
de communication traditionnels, tels que les e-mails et SMS. Cependant, le 
client aujourd’hui s’attend à interagir avec une marque à tout moment et sur 
n’importe quel appareil ; poussant ainsi les entreprises à se concentrer sur 
des canaux plus immédiats et conversationnels. 

Nous l’avons vu dans l’adoption accrue de l’API WhatsApp Business, qui a été 
introduite il y a deux ans, mais qui n’a été - jusqu’à présent - adoptée que par 
peu d’entreprises marocaines. 

Renforcer l’expérience client grâce à l’expansion des canaux 

Des canaux tels que les applications, SMS, e-mail, voix et sites Web sont non 
seulement la clé pour surmonter l’impact de la pandémie, mais également 
pour améliorer l’expérience client. 

Cette dernière est essentielle dans tous les secteurs, d’autant plus que la 
concurrence s’intensifie. En effet, nous l’avons vu au sein du secteur bancaire 
marocain au cours de l’année écoulée en termes d’introduction de systèmes 
de paiement mobile, les acteurs se bousculant pour être les premiers et les 
meilleurs à offrir ces services à leurs clients. 

Une approche omnicanale permet aux marques non seulement de 
personnaliser, mais d’humaniser l’interaction avec leurs clients ; via des 
communications contextuelles qui délivrent des messages pertinents au bon 
public, au bon moment, sur leurs canaux préférés. 

Un parcours client fluide et sécurisé 

Une plateforme d’engagement client omnicanal présente l’avantage 
supplémentaire d’engager un seul fournisseur pour plusieurs solutions sur 
une plateforme qui garantit la confidentialité des données et le cryptage de 
bout en bout pour les communications. Ceci est crucial car les entreprises 
qui gèrent des informations client sensibles doivent se conformer aux règles 
et réglementations définies par les lois sur la protection des données. Les 
organisations gagneraient à rechercher un fournisseur de solutions qui a 
fait ses preuves, dispose de l’expertise nécessaire pour fournir une solution 
sécurisée et - surtout – d’une connaissance du marché local.

Humaniser les interactions client en opérant 
une transition digitale

Par Imane Rifki, 
Country Manager

chez Infobip Maroc
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DEUX MILLE 
VINGT, L’AN ZÉRO !
Par Mohamed SAAD, Directeur Général Adjoint 
Casablanca Stock Exchange.

L’humanité est en train de vivre un épisode inédit dans son histoire, certes ce n’est pas le 

pire de tous, car elle en a vu d’autres encore plus difficiles à vivre, à solutionner, à digérer 

et à surpasser. Les guerres ont été l’une des pires inventions humaines, quand on sait que 

cela causait 15% de morts dans les premières sociétés agricoles, 5% au siècle dernier et 1% 

aujourd’hui, la course vers les terres et les ressources d’autrui ayant été le principal but de 

cette bêtise.

La guerre a toujours fasciné, tant 
dans la stratégie à mener, la tactique 
à déployer, la communication à 
adopter, la ruse à employer, mais in 
fine cela se soldait par des pertes 
humaines parfois catastrophiques 
quand on pense aux deux guerres 
mondiales qui ont émaillé le 
siècle dernier. Nous observons 
aujourd’hui un autre type de guerre, 
appelée la course au pouvoir de 
l’information, et l’homme a pêché 
encore une fois pas son ignorance. 
Cela me rappelle la célèbre 
citation de Benjamin DISRAELI qui 
disait que « Etre conscient de son 
ignorance est le premier pas vers 
la connaissance » ; et on se rend 
rapidement compte que l’on en sait 
moins que ce que nous pensons.
Dans les derniers siècles, la 
pensée libérale a acquis une 
confiance immense dans l’individu 
rationnel. Elle a en effet admis les 
humains comme des êtres libres et 
raisonnables, constituant la base 
de la société contemporaine. La 
démocratie se base sur le fait que 
nul n’est censé ignorer la loi et que 
le droit de l’électeur est bien établi 
comme naturel et primordial. 
Le capitalisme des marchés 
croit que les acteurs privés 
possèdent et contrôlent des biens 
conformément à leurs intérêts, 

que l’offre et la demande fixent 
librement les prix sur les marchés 
de la meilleure manière qui soit 
pour la société. L’enseignement 
libéral croit que les étudiants 
pensent par eux-mêmes. Or, on a 
tort de placer une telle confiance 
dans l’individu rationnel, alors que 
ses décisions peuvent être fondées 
sur des réactions émotionnelles et 
des raccourcis heuristiques.
Les hommes pensent rarement 
par eux-mêmes, nous avons besoin 
de l’intelligence collective pour 
résoudre un conflit, inventer un 
outil ou construire un barrage et, 
de ce fait, l’homme est devenu 
fortement dépendant de son 
prochain, du groupe, de la tribu…
Il est primordial de se pencher 
sur l’ignorance du groupe, sur la 
surestimation de cette intelligence 
collective dont les composants 
pensent savoir beaucoup, et 
qui, d’un seul coup, s’est rendue 
compte qu’un être vivant, peu 
importe qu’il soit une chauve-
souris ou un pangolin, a transmis 
une connaissance à Homo Sapiens 
que ce dernier n’a pas su gérer, ou 
plutôt qu’il pensait pouvoir bien 
gérer car, sur l’estimation de ses 
capacités, il a conçu une maitrise 
imaginaire de la terre, de l’espace, 
de la nano et la biotechnologie…

Nous avons cru un instant que 
l’Intelligence Artificielle allait tout 
régler, que Google est en train 
d’euthanasier la mort, que SPACEX 
allait vendre des F3 ou que sais-
je encore sur la planète rouge, 
que Steve Jobs augmenté allait 
ressusciter pour nous présenter 
son iPhone 12 dans son antre à 
Cupertino… Rien de tout cela n’a 
permis d’éradiquer un fichu virus de 
0,1 um, l’arme fatale de ce pangolin 
qui n’a rien demandé et n’a rien 
choisi !
Ceci dit, un vent d’optimisme a 
soufflé durant ces deux derniers 
mois sur la planète, permettant au 
CAC40, au NASDAQ et même au 
MASI de reprendre des couleurs, 
du fait des annonces ici et là, et 
des préparatifs des campagnes 
de vaccination… Le plus important 
est que l’Homme arrivera à 
surmonter cet obstacle. Il restera 
cependant gravé dans l’Histoire, 
et cette dernière sera investiguée, 
inspectée, racontée des millions 
de fois, les chercheurs en feront un 
terrain fertile d’expérimentation ; et 
pourquoi tout cela ? pour une raison 
que nous ignorons et continuerons 
à ignorer.
Les individus savent terriblement 
peu de choses du Monde. Au fil 
de l’Histoire, nous en avons su de 
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moins en moins. Nos ancêtres, 
chasseurs-cueilleurs de l’âge 
de pierre, savaient faire leurs 
vêtements, allumer le feu, chasser 
des lièvres et échapper aux fauves. 
Nous croyons en savoir bien plus 
de nos jours en tant qu’individus, 
nous en savons beaucoup moins.
Et s’il y a des leçons à tirer à chaud 
de ce bout de vie, c’est que la santé 
n’a pas de prix, quand certains l’ont 
évaluée à un chiffre sur un chèque 
en bois, parfois même pas, car ils 
ont encaissé illico et ont demandé 
plus ; d’autres se sont engraissés 
en tournant à plein régime, où 
seule la pénurie de coton-tiges 
pouvait enrayer l’engrenage… 
Mais heureusement, les valeurs 
nobles ont pris le dessus sur ces 
cas extrêmes. Soyons positifs, et 
tirons les meilleures leçons en 
évoquant ce qu’un pays comme 
le nôtre a pu déployer comme 
dispositifs pour faire face à la 
pandémie et à son impact sur 
l’économie : Les nombreux appels 
à l’entraide, au sacrifice et au 
partage, l’engagement de l’État, du 
personnel de santé, des autorités 
pour faire régner l’ordre. Quoi qu’on 
dise sur les décisions tardives, je 
défie quiconque de gérer cette 
crise avec les meilleurs standards 
en matière de prévision des 
risques, de prédiction, de lecture 
dans la Data, avec des courbes 
d’évolution de la pandémie qui ont 
échappé à tout contrôle humain 
et cela partout sur la planète, y 

compris chez ceux détenant l’arme 
nucléaire et qui ont conquis le 
monde… mais dont le scrutin des 
élections présidentielles continue 
à être compté à la main, mais cela 
est un autre sujet !
Il est vital aujourd’hui de presser 
le bouton ‘Reset’, et de considérer 
cette Big leçon 2020, une année 
où tous les systèmes sont à 
refaire, que dis-je ? à DISRUPTER ! 
Je pense d’abord au système de 
développement économique, au 
système sanitaire, au système 
d’enseignement, à l’organisation 
du travail… Des sujets qui doivent 
être vaccinés du meilleur remède, 
celui qui permettra de développer 
la communauté et lui procurer 
l’immunité adéquate.
Une  année  Zéro, un nouveau 
départ, un nouveau Pacte, c’est 
planifier l’avenir avec les outils 
du futur, et oublier les outils 
d’aujourd’hui obsolètes, car ils 
ne conviennent qu’au contexte 
du passé. Une année 2020 pleine 
d’enseignements, si ce n’est la plus 
riche en enseignements, en leçons 
apprises. J’espère qu’Homo Sapiens 
capitalisera sur ce passage dur, 
complexe, critique, où ce rendez-
vous de 18h est devenu un réflexe 
pavlovien qui nous renvoyait à lever 
les yeux au ciel et prier pour ceux 
qui nous ont quitté, ceux qui sont 
atteints, et pour que ce nuage se 
dissipe aussi vite qu’il est venu.
« Start with Why » est la question 
de l’Année 1. Ce retour au ‘Sens’ 

fera que l’histoire que nous nous 
sommes tous racontés un jour 
sur le cosmos, la vie, la société, la 
famille est à challenger… car la vie 
n’est pas un long fleuve tranquille 
mais parsemée d’embuches, et 
l’essentiel est de s’y préparer 
avec des fondements solides 
permettant de tirer des leçons du 
passé et de corriger la trajectoire 
de l’avenir, tout en ayant en tête 
que :

 Plus de 80% de la population 
d’aujourd’hui vit mieux… que les 
empereurs, rois et bourgeois d’il y a 
un millier d’années
   La longévité a doublé
   Le revenu moyen a triplé
  La mortalité infantile a été réduite 
d’un facteur de 10
   Le coût de la nourriture a été 
réduit d’un facteur de 10
  Le coût de l’électricité a été réduit 
d’un facteur de 10
  Le coût du transport a été réduit 
d’un facteur de 100
  La communication d’un facteur de 
1000

Revenons à l’essentiel… 
La Santé, la Vie, le 
Partage, la Raison d’Être !

A bon entendeur, Salut !
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L’HUMAIN 
AUGMENTÉ !
Par Hassan CHARAF,
Chercheur en Bonheur

L’humain augmenté, voilà un titre qui dit tout et rien ! Pourquoi pas l’humain diminué ? Ou 

voire même, tant qu’on y est, l’humain éveillé. Et qu’est-ce que tout cela veut dire ? Simple 

exclamation ou profonde interrogation ? L’humain pourrait-il devenir invulnérable ? Humain 

trop humain, écrivait le philosophe, Humain augmenté propose les transhumanistes. L’humain, 

tel que nous le connaissons depuis des millénaires, pourrait-t-il disparaître ? C’est qui son 

remplaçant ? L’humain dit « augmenté » ou le post-humain, transformé par les sciences et 

les techniques ? L’humain augmenté : est-ce un espoir collectif ou une dangereuse illusion 

qui détruira ce qui reste d’humain dans l’humanité ?

Il ne s’agit pas de présenter le 100ème 

article sur le transhumanisme et 
ses dérives, mais plutôt de poser les 
questions justes pour réinventer ce 
nouvel être, libre, responsable, éveillé 
et libéré des dernières chaînes qui le 
retiennent. 

En posant ces questions qui tournent 
autour de ce que deviendrait l’espèce 
humaine, c’est comme si nous étions 
devant un dilemme : s’affranchir de 
notre vulnérabilité, notre conscience, 
nos émotions, notre finitude et 
notre foi, qui furent les moteurs de 
l’évolution, de l’espèce humaine, ou 
choisir de devenir des cyborgs, c’est-
à-dire des humains-machines.

Autrement dit, l’humain moderne, 
malade de sa modernité, croyant 
avoir triomphé sur le reste des 
espèces vivantes, croyant aussi avoir 
maîtrisé les terres, les cieux et les 
mers, croyant être devenu presque 
un demi-dieu, l’humain moderne 
renonce petit à petit à son humanité, 
considérant qu’il est un être mal 
fait, terriblement incomplet, qui se 
raconte à lui-même une bizarrerie, 
une imposture dite scientifique, une 
vraie fausse vérité de singe passé à 
la perfection, oubliant simplement, 
volontairement, consciemment ou 
inconsciemment, que nous sommes 
venus sur cette terre en humains 

et que nous repartirons en humains 
et que nous sommes cette création 
divine sacrée qui fait partie d’un tout 
harmonieux, intégré, complet et 
cohérent.

L’humain moderne aspirant à 
s’affranchir de son humanité 
invente une intelligence artificielle 
qui réfléchira à sa place, décidera, 
opérera des choix à sa place pour le 
libérer et le laisser se donner à grande 
joie au divertissement le plus global 
et total, devenir l’humain-machine, 
performant en toute chose, par 
opposition à cet être animé par des 
croyances limitantes l’empêchant de 
se réaliser.

Cette pensée ultra-moderniste, 
voire transhumaniste, fait du culte 
de la performance une promesse 
insoutenable à moyen et long terme. 
Nombreux sont ceux qui, hommes 
et femmes, considèrent que sans 
ce ressenti de peur de la mort et 
sans la possibilité du plantage, il n’y 
a pas de goût pour la vie. Le culte 
de la performance et le rêve d’un 
humain dénué de chair, comme le 
sont les machines, est une impasse 
dangereuse.

Cette pensée amène une autre 
question centrale : le futur va-t-il 
encore avoir besoin de nous ? Si nous 

communiquons les uns avec les 
autres, c’est parce que nous sommes 
des êtres à la fois avec un corps, un 
esprit et une âme et, en ce sens, nous 
sommes ouverts à la vie de façon 
plurielle. Cette incomplétude qui 
nous caractérise nous porte les uns 
vers les autres, nous offre cette quête 
de l’autre, d’une partie de nous-même 
dans les autres, une invitation à vivre 
en communion.

La construction du surhumain conduit 
nécessairement vers l’existence 
d’une catégorie de surhumains face 
à des sous-humains ! Les humains 
augmentés face aux humains 
diminués, une fausse dualité qui ne 
propose aucune alternative crédible 
pour une vie meilleure.

J.J. Rousseau disait que le droit du plus 
fort ne peut être un principe directeur 
d’une société car il est incompatible 
avec l’intérêt général, et donc avec 
le contrat social : « Le plus fort n’est 
jamais assez fort pour être toujours 
le maître, s’il ne transforme sa force 
en droit et l’obéissance en devoir. ». 
La dissolution du contrat social, c’est 
le retour à l’état de nature, primitif, 
présocial, « tyrannique et vain ». Une 
société qui rompt son contrat social 
ne serait plus une société… J’ajoute 
qu’une humanité sans le ressenti du 
besoin de l’autre serait un non-sens 
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à sa propre existence, confinée sans 
lendemain prometteur.

L’humain moderne semble s’égarer 
de plus en plus, rempli par les vices, 
les caprices, la volonté de puissance, 
la domination de tous et de tout, 
séduit plus par l’avoir que par l’être, 
foncièrement convaincu que les 
modèles du futur sont basés plus sur 
la rareté que sur l’abondance.

Certains souhaitent, travaillent, 
œuvrent, s’acharnent pour que 
l’humain soit enfin muni d’un corps-
machine, avec casque intégré. 
La chair de l’humain sera portée 
disparue sous les habiles inventions 
de la technologie. Des nano-robots 
intelligents seront profondément 
intégrés au corps humain, un cerveau 
et un environnement surmontant la 
pollution et la pauvreté procureront 
une immense longévité, une 
immersion de tous nos sens dans 
la réalité virtuelle à la Matrix, en 
déployant notre intelligence, tel 
un récit de film de science-fiction. 
L’humain dans tout cela ne gardera 
que l’étiquette « Humain » pour le 
différencier des animaux et des 
plantes.

A la fin de l’Histoire, ce même humain, 
augmenté par les nanotechnologies, 
possèdera un corps élastique et 
malléable mais sera diminué dans 
ses fonctions humaines ; pourrait-
il aimer, rêver, pardonner et se 
solidariser ? Il se déplacera dans les 
espaces mais ne fera pas de voyages 
intérieurs. Il pense maîtriser sa propre 
vie et même la créer en laboratoire. 
Il renonce à la foi initiale (alfitra) et 
adoptera une foi nouvelle avec des 
croyances fortes et des convictions 
fermes dans la génétique, les 
nanotechnologies, l’informatique et 
les sciences cognitives.

L’humain augmenté croit détenir les 
codes de sa propre fabrication et 
pourra changer de logiciel pour se 
libérer. De quoi ? De tout, y compris de 
son humanité.

Michel Maffesoli aborde l’imaginaire, 
la postmodernité, l’analyse du 
quotidien, le rapport entre esthétique 
et vie sociale, et ajoute une critique 
de l’individualisme au regard des 

résurgences tribales, nomades et 
communautaires contemporaines. 
Maffesoli construit principalement 
sa sociologie en s’interrogeant 
sur le rapport que nos sociétés 
entretiennent avec la temporalité. La 
vie quotidienne apparaît ainsi liée à ce 
qu’on appelle le « Temps immobile », 
c’est-à-dire que la vie serait scellée 
dans un polythéisme des valeurs, à la 
fois structural et récurrent face à une 
vie de contraintes politiques, sociales 
ou professionnelles, sans aspiration 
spirituelle. 

Par ailleurs, Aldous Huxley expose 
dans son livre « Les Magiciens » : « Il y 
aura dès la prochaine génération une 
méthode pharmaceutique pour faire 
aimer aux gens leur propre servitude, 
et créer une dictature sans larmes, 
pour ainsi dire, en réalisant des camps 
sans douleur pour des sociétés 
entières, de sorte que les gens se 
verront privés de leurs libertés, mais 
en ressentiront plutôt du plaisir. ».

Ce même humain moderne et 
désireux de s’augmenter à tout prix a 
été effondré par un petit virus invisible 
à l’œil nu : avec toutes les promesses 
du génie génétique, quantique, 
électromécanique, optique, physique, 
algorithmique, avec toutes les 
volontés et ambitions affichées 
et masquées de domination, de 
contrôle, de pouvoir et de puissance 
plurielle, un truc microscopique 
appelé coronavirus a bouleversé la 
planète. Il a remis tout en question 
et a chamboulé l’ordre établi. Tout 
se remet en place, autrement, et 
différemment.

L’humanité, dans toute sa diversité, 
moderne et conservatrice, développée 
et sous-développée, redécouvre sa 
vulnérabilité et sa finitude, redécouvre 
que la mort existe et qu’elle semble 
plus présente et plus proche dans la 
vie après avoir souffert d’indifférence, 
d’insouciance et d’oubli.
La peur a envahi tout le monde 
y compris les post modernistes 
aguerris. Puisse cela servir à réaliser 
la limite de l’intelligence humaine 
face à la force du ciel. Il a suffi de 
peu de temps pour que la certitude 
devienne incertitude, que la force 
devienne faiblesse, que le pouvoir 

devienne recherche de solidarité et 
volonté de concertation. Il a suffi 
de peu pour que l’humanité prenne 
conscience qu’elle n’est que souffle 
et poussière.

Une occasion pour tous de redéfinir 
ce qu’est être un humain augmenté, 
ce qui fait sens à la vie, ce qui est 
essentiel, ce qui est vrai et non 
éphémère, à faire cet exercice 
d’introspection trop longtemps 
reporté, à reconsidérer la spiritualité, 
la solidarité et la foi en Dieu comme 
des déterminants de la vie.

La promesse de l’humain augmenté 
se trouve confrontée à plusieurs 
réalités : la mort de chacun, l’amour 
de tous, la solidarité avec tous, la foi 
en Dieu, la philosophie, la méditation, 
la générosité, la morale, la vertu, le 
bien, le beau et le bon… Ces réalités 
qu’aucun cyborg ne pourra détenir, 
elles sont la singularité de l’humain 
éveillé, augmenté humainement, 
spirituellement, philosophiquement, 
socialement, et dont la technique au 
sens pluriel ne fera que renforcer son 
humanité pour devenir, comme disait 
le philosophe, un humain trop humain.

Demain, lorsque le soleil sera levé dans 
nos cœurs, on respirera la solidarité, 
la fraternité, la justice sociale, le sens, 
la foi, l’amour, le pardon et l’espoir 
de cheminer ensemble. Nous avons 
intérêt à ne pas nous tromper de 
combat et de cause. Il ne s‘agit pas de 
devenir un cyborg super performant 
mais abruti, aliéné, avide, assoiffé de 
pouvoir et de domination, infantilisé, 
sans foi, ni loi, ni éthique, ni morale, ni 
valeurs, ni vertus. La cause juste est 
de devenir des humains affranchis, 
libres, responsables, solidaires, qui 
continueront cette belle œuvre divine 
qu’est la vie, qui seront une main 
tendue les uns pour les autres, avec 
des cœurs pleins d’amour, de sagesse, 
de spiritualité, d’engagement, de 
construction durable et inclusive.
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DIGITAL 
CHAMPION
M. KAMAL MOKDAD

Directeur Général de la BCP

Notre Champion Digital M. Kamal Mokdad, 
Directeur Général de la Banque Centrale 
Populaire (BCP) et Président du Conseil 
d’Administration de la Bourse des Valeurs 
de Casablanca. 
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NOTRE DIGITAL 
CHAMPION DE CE 
NUMÉRO AUSIMAG 

1. Le Digital est aujourd’hui une brique essentielle dans les banques modernes. Cela va 
de l’automatisation des opérations au Mobile Banking et au déploiement d’initiatives 
d’Open Banking. Quelles sont, aujourd’hui, les ambitions dans ce domaine au Maroc ?

Le contexte et l’environnement 
de marché ont fortement évolué 
au cours des dernières années. 
D’une part, les banques font face à 
une forte pression sur les marges 
d’intermédiation, combinée à 
un accroissement de l’intensité 
concurrentielle, qui impactent 
directement leur rentabilité. D’autre 
part, le secteur fait face à un 
durcissement de la règlementation 
sur l’ensemble des géographies 
(Maroc, Afrique subsaharienne et 
Europe).
Au Maroc, le secteur est actuellement 
dans une phase transitoire de son 
développement. D’un côté, un modèle 
bancaire classique et mature, qui 
reste focalisé sur un marché limité 
et fortement concurrentiel
(résidents locaux, Marocains du 
monde et entreprises structurées). 
De l’autre côté,  un potentiel de 
développement des modèles 
alternatifs qui reste très important 
par rapport aux pays émergents 
comparables. Et c’est dans ce 
contexte que le régulateur a 
souhaité accélérer le mouvement de 
rattrapage, avec une ambition forte 

fixée dans le cadre de la Stratégie 
Nationale d’Inclusion Financière 
(SNIF).
Par ailleurs, les différentes 
banques marocaines ont entamé 
leur transformation digitale pour 
accompagner la mutation des 
usages et des besoins de leurs 
clients :
Changement de comportement 
des clients avec des attentes de 
plus en plus fortes en matière de 
personnalisation de l’offre et de 
l’expérience d’achat (délai et coût) ;
Positionnement de nouveaux acteurs 
non bancaires sur la chaîne de valeur 
des services bancaires traditionnels 
(crédits, paiements, Trade…). Par 
leur agilité, les acteurs innovants 
(startups, fintechs…) développent 
des avantages compétitifs sur la 
relation client ou sur des services à 
forte valeur ajoutée, et remontent 
rapidement la chaîne de valeur vers 
des services historiquement opérés 
par les banques ;
Modularisation et ouverture 
croissante sur l’écosystème, avec 
l’intégration de nouveaux canaux 
bancaires et non bancaires ;

Ouverture des systèmes 
d’information et explosion du volume 
de données permettant de mieux 
appréhender les comportements et 
les besoins des clients.
Dans ce contexte, la banque de 
demain devrait se transformer en 
une banque de plus en plus digitale 
et agile dans son écosystème, pour 
faire face à ces nouveaux défis et 
répondre aux nouvelles attentes et 
exigences des clients.
La transformation digitale est donc 
de toute évidence « la » bataille 
stratégique de toutes les banques 
et un des leviers majeurs pour 
maintenir leur compétitivité dans le 
secteur bancaire marocain.Viennent 
s’ajouter à cette bataille du digital, 
l’open banking, la robotisation, 
l’Intelligence Artificielle et le Data 
Analytics, dont la construction 
est déjà amorcée chez certaines 
banques à différents niveaux de 
maturité. 

M. KAMAL MOKDAD, Directeur Général 
de la BCP et Président du Conseil 
d’Administration de
la Bourse des Valeurs de Casablanca

•
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•

•
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2. La capacité à innover est également une composante-clé dans ce type de chantier. 
L’innovation dans le domaine bancaire ne peut se faire sans que cela ne soit fait de 
façon globale impliquant également les partenaires des banques. Quel est le degré 
de maturité de l’écosystème bancaire marocain sur ce point particulier ?

En effet, nous observons sur les dernières années 
une ruée des banques vers les initiatives d’innovation. 
Les banques ont inscrit l’innovation comme un levier 
d’excellence et de différenciation et l’ont positionnée 
au cœur de leur plan stratégique. 
La plupart des banques marocaines ont également 
adopté une démarche d’« open innovation » en 
exploitant plusieurs véhicules : partenariats, 
incubateurs, accélérateurs…, afin d’accéder à une 
nouvelle technologie ou à un produit innovant, accélérer 
le lancement de produits/services pertinents pour une 
expérience client optimale, et acquérir une nouvelle 
clientèle n’ayant pas encore accès aux services 
bancaires.
Ces véhicules ont permis de faire émerger un 
écosystème de plusieurs centaines de startups dans 
plusieurs domaines tels que les services B2C et B2B, le 
e-commerce et le Data Analytics.
La maturité de l’écosystème bancaire marocain dans 
le domaine de l’innovation digitale va de pair avec 
la maturité de l’économie numérique au Maroc. Elle 
dépend aussi de la capacité des banques à disposer 
d’une gouvernance intégrée et rigoureuse de la 
transformation digitale et data, d’une architecture 
technologique moderne (modulaire, ouverte et 
sécurisée), d’un modèle opérationnel agile, et de 
talents digitaux offrant un environnement favorable à 
l’innovation et à sa mise à l’échelle.
En ce qui concerne la BCP, l’innovation est une valeur 
cardinale du groupe, et c’est une culture et un état 
d’esprit partagés par l’ensemble des collaborateurs. 
Elle se traduit par une vision que nous avons clairement 
définie et diffusée, notamment par la mise à contribution 
de nos collaborateurs dans le processus d’innovation, à 
travers le programme Innov’Acteurs qui vise à mettre à 
leur disposition les moyens d’exprimer et de concrétiser 
leurs idées innovantes. Nous avons également créé 
un dispositif dédié pour connecter la Banque à son 
écosystème d’innovation.
Les premières initiatives digitales lancées au sein 
du Groupe BCP datent du début des années 2000, 
avec l’introduction de plusieurs innovations telles 
que l’instauration d’échanges interactifs avec 
les Marocains du Monde à travers le site web ou 
encore l’envoi de SMS.
En matière de concrétisation et d’accélération 
de l’innovation digitale à l’échelle nationale et 
internationale, le groupe BCP a impulsé sa propre 
structure d’innovation, notamment à travers « PCA », 
filiale du groupe et bras armé de la BCP dans le domaine 
de la monétique, ainsi que dans le développement 

de produits et de solutions digitales et data (digital 
factory et data factory). Au sein de cette filiale, une 
vingtaine de Squads ont été structurées et agissent 
désormais comme de véritables startups, travaillant 
en mode agile/lean, avec un objectif de faire toujours 
mieux, plus vite, plus simple, et avec comme leitmotiv 
de concevoir des solutions disruptives permettant 
d’améliorer constamment l’expérience client. La 
filialisation décidée de l’activité monétique de la BCP 
au sein de PCA, après une phase de filièrisation, avait 
également été l’occasion de lancer sur le marché 
plusieurs solutions disruptives, telles que les services 
de paiement dans les GAB.
Le groupe BCP dispose également de sa fintechWizall, 
présente dans plusieurs pays en Afrique sub saharienne. 
Basée sur un modèle relationnel alternatif, cette filiale 
est spécialisée dans le paiement mobile en B2B2C, 
ainsi que la distribution de produits bancaires   et non  
bancaires à travers le mobile, rendant possible, ainsi, 
l’accès aux services financiers pour les  populations 
non incluses financièrement.

BIO :
Kamal Mokdad est Directeur Général de la Banque 

Centrale Populaire (BCP). A ce titre, il pilote les 

différentes plateformes Produits et  Services du 

Groupe BCP.

Il est également en charge de la gestion et du 

développement des activités du Groupe BCP à 

l’international,  incluant le pilotage et le développement 

des filiales africaines, le monitoring des relations avec 

les bailleurs de fonds internationaux, ainsi que la 

conduite des opérations de croissance externe.

Kamal Mokdad est également Président du 

Conseil d’Administration de la Bourse des Valeurs de 

Casablanca.

Kamal Mokdad est diplômé de l’Institut d’Études 

Politiques de Paris (Sciences Po Paris), et est 

titulaire d’un MBA obtenu en France, ainsi que du 

diplôme français d’expertise comptable. Il a rejoint 

la BCP début 2017, en tant que Directeur Général 

de la Banque de l’international,  après une longue 

expérience en conseil dans le secteur financier, aussi 

bien en France, au Maroc qu’en Afrique subsaharienne.
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Comme précisé auparavant, la 
digitalisation des processus et la 
distribution des produits et services 
de la BCP à travers les canaux 
digitaux est une dynamique amorcée 
depuis de nombreuses années, et 
résulte d’une construction et d’une 
programmation minutieuses. L’année 
2016 a été marquée par un nouvel 
élan de la transformation numérique 
de la banque, à travers la mise 
en place d’une nouvelle stratégie 
digitale qui s’articule autour de trois 
axes majeurs : une expérience client 
omnicanale renouvelée, une relation 
banque-client de nouvelle génération 
favorisant l’interaction permanente 
pour la co-construction d’une offre 
innovante, et une proximité client 
raffermie en étant plus proche 
des clients au travers d’usages 
personnalisés. 
Le parcours « entrée en relation » pour 
la clientèle des particuliers, baptisé
« je deviens client » a été notre 
première success story, suivi par 
d’autres parcours et canaux de 
« souscription aux produits », tels 
que les « crédits immobiliers », les 
« crédits à la consommation », la 
refonte due-Banking « Chaabinet », 
le wallet« BPAY »… qui sont aussi le 
fruit d’un travail collaboratif entre les 
talents internes de la banque et les 

clients et prospects, dans une logique 
de co-construction permettant de 
construire la meilleure expérience.
Une autre success story du groupe 
BCP est la nouvelle version de notre 
application M-Banking « Pocket 
Bank ».  Téléchargeable sur App Store 
et Google Play (avec plus d’un million 
de téléchargements à date), elle 
répond aux standards ergonomiques 
les plus avancés, et offre une 
expérience client inédite aussi bien 
pour les services bancaires que para-
bancaires. Elle dispose d’un assistant 
virtuel « Smart Horse » proposant 
une aide personnalisée et des 
services intuitifs inspirés de l’univers 
« friendly » des smartphones.
Pour la clientèle Corporate, nous 
avons accéléré la digitalisation des 
parcours transactionnels à travers 
des produits spécialisés et par le biais 
de notre portail digital Corporate. Ces 
produits et plateformes ont permis, 
en particulier pendant la période 
du confinement liée au Covid-19, 
de basculer sans délais dans une 
relation full digitale pour l’exécution 
des opérations transactionnelles de 
notre clientèle entreprises.
Au niveau de nos filiales africaines, 
nous avons concrétisé trois projets 
issus de notre première édition du 
Fintech Challenge 2019. Une des 

success stories est la mise en service 
de la  solution innovante d’une startup 
marocaine permettant d’interagir 
avec le client à travers du contenu 
interactif en mettant à sa disposition 
du wifi gratuit. 
Nous avons également investi 
dans la transformation de notre 
socle technologique pour préparer 
une architecture désimbriquée 
« digital-ready ». Cette nouvelle 
architecture est un accélérateur 
de la transformation digitale, avec 
la personnalisation des usages (IA, 
Data Analytics) et l’ouverture aux 
plateformes externes (Open API, 
cybersécurité). 
Ayant l’ambition de devenir un 
leader technologique à l’échelle 
continentale à l’horizon 2026, de 
nouveaux défis restent à relever 
pour construire une nouvelle vague 
d’avantages compétitifs.
Un autre défi majeur, est celui de 
sécuriser l’exécution. Cela passe par 
la construction d’une « Tech Talent 
Factory » à même d’attirer et retenir 
les meilleures compétences, ainsi que 
l’instauration d’une gouvernance agile 
focalisée sur la création de valeur, 
capable de pivoter et d’exécuter les 
projets dans les meilleures conditions 
de délai et de qualité.

4. Le Digital est aussi une question de Capital Humain. Comment évaluez-vous 
la capacité de ce Capital Humain à accompagner cette évolution ? Quelles sont 
les initiatives à mettre en place pour engager également les collaborateurs et 
probablement les clients aussi dans cette aventure ?

Le Capital Humain joue un rôle 
déterminant dans la réussite ou 
l’échec des projets de  transformation 
digitale. Lorsque nous avons posé 
notre stratégie digitale et innovation, 
nous l’avons naturellement 
positionnée comme un facteur-clé 
de succès.
Deux éléments permettent d’aligner 
le collaborateur sur les objectifs 
de la transformation digitale 
et innovation. Le premier est le 

partage de la vision autour de la 
transformation digitale et le suivi de 
l’alignement du collaborateur à cette 
vision. Le second est la diffusion et 
l’animation d’une dynamique digitale 
et d’innovation, et l’adoption d’une 
approche inclusive et collaborative 
mobilisant les collaborateurs 
pour une propagation optimale du 
changement culturel.
L’expérience collaborateur doit être à 
un niveau de qualité similaire à celui 

exigé par l’employeur. Améliorer ou 
modifier le lieu de travail demeure 
aussi l’un des premiers jalons de 
tout programme de transformation 
digitale.
Enfin, de nouveaux modes de 
fonctionnement doivent être adoptés 
autour d’un modèle d’équipe de 
delivery agile (Agile Delivery Team), 
avec un fonctionnement itératif, 
empirique et axé sur la valeur.

3. La Banque Centrale Populaire (BCP) a entamé depuis maintenant quelques années 
un large chantier de transformation digitale. Pouvez-vous nous rapprocher de certaines 
success stories au sein de la BCP ? Quels sont les défis qui restent encore à relever ?
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Orange accompagne les entreprises 
dans leur transformation digitale :

La crise du Covid-19 aura été sans conteste 
un accélérateur de la transformation digitale 
des entreprises. Elle a bousculé les habitudes 
et obligé les entreprises à avoir recours au 
télétravail, au travail collaboratif et à des 
process de plus en plus digitaux pour gérer la 
relation avec les partenaires et la clientèle.
Nous avons su répondre présent pour 
accompagner les organismes aussi bien 
privés que publics à faire face à cette nouvelle 
conjoncture.
Aujourd’hui nous pouvons dire que nous 
adressons un large spectre des besoins ICT 
des entreprises, que ce soit dans le domaine 
de la connectivité ou bien dans le domaine des 
infrastructures IT et télécom.
Dans le domaine de la connectivité, nous 
sommes définitivement un opérateur global, 
avec à la fois une offre de connectivité mobile 
qui s’appuie sur le réseau 4G et, à l’international, 
sur les accords avec le groupe Orange, mais 
aussi une offre de connectivité fixe qui s’appuie 
sur un large éventail de technologies d’accès : 
la fibre optique, connue pour ses performances, 
mais aussi les technologies sans fil qui 
permettent de disposer d’une large couverture 
géographique.
S’agissant des infrastructures IT, nous avons pu 
construire ces 3 dernières années un catalogue 

d’offres qui nous permet d’accompagner de 
manière globale le voyage de la donnée depuis 
sa collecte, à travers des équipements de 
terminaison (Wi-Fi, IoT, téléphonie fixe et mobile), 
jusqu’à son hébergement (Cloud), en passant 
par son transport, et le tout accompagné d’une 
offre de sécurité complète. Ainsi, les DSI de 
nos clients nous reconnaissent aujourd’hui 
la capacité à les décharger de la gestion de 
l’infrastructure IT Télécom. Ils se concentrent 
beaucoup plus sur ce qui est attendu d’eux : la 
modélisation de la donnée et des processus en 
vue de devenir moteurs de la création de valeur 
pour l’entreprise, à travers sa transformation 
digitale.
Toutes ces solutions ont en commun qu’elles 
sont managées, c’est-à-dire qu’on en assure 
l’installation mais également la supervision, la 
maintenance et parfois même l’administration 
pendant toute la durée du contrat. L’autre 
caractéristique commune est qu’elles ne 
nécessitent pas d’investissement initial dans 
les équipements de la part des clients. La 
flexibilité de notre politique tarifaire nous 
permet d’épouser les orientations financières 
des entreprises. Elle permet notamment aux 
entreprises de consacrer leurs ressources 
financières à leurs projets core business plutôt 
qu’aux infrastructures IT.
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Capital Humain et 
révolution digitale : 
Sommes-nous prêts ?

DOSSIER SPÉCIAL : 

Il est maintenant admis que le digital est une 

composante indispensable de l’offre de service 

de toute entreprise. Nos dirigeants, sous le coup 

de la pression, n’ont donc plus qu’une hâte : 

celle d’opérer, avant qu’il ne soit trop tard, leur 

transformation digitale.

Si la valeur ajoutée du digital est de nos jours 

largement démontrée, la mise en œuvre de la 

transformation présente encore des défis majeurs 

pour les entreprises, dont la majorité est d’ordre 

humain.

La question essentielle qui se pose est : Est-ce 

que notre CAPITAL HUMAIN EST PRÊT POUR 

LA RÉVOLUTION DIGITALE EN COURS ?

Pour y répondre, nous proposons des témoignages 

d’experts de renom :

En exclu, découvrez les premiers résultats de notre 
enquête en partenariat avec DEVOTEAM : État des 
lieux et Dynamique du Digital au Maroc.
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Pour un opérateur public ou privé, la transformation digitale permet de maximiser la valeur grâce aux outils 
digitaux. Par analogie, cette transformation permet aux grands groupes d’assumer l’ambition d’une start-
up afin de maximiser la valeur, industrialiser le traitement de gros volumes d’opérations à faible valeur 
ajoutée, multiplier les leviers de revenus (couverture de nouveaux besoins, fidélisation client, optimisation 
des risques…) ou encore créer de nouveaux marchés. Les start-up se veulent, ainsi, des organismes fragiles, 
en forte croissance, voués à accoucher de produits jusqu’à parvenir à la rentabilité. Il est donc essentiel 
d’établir un cap clair et précis, essentiel de se réapproprier la démarche start-up, essentiel de comprendre 
que le plus dur c’est le jour d’après.

ETUDE DE CAS 

DEVOTEAM/

AUSIM

« Faire du digital sans en définir quantitativement les finalités, c’est 
comme verser de l’eau dans du sable » comme le dit très justement M. 
ZIADI, DSI du groupe Attijariwafa Bank.

Partant de ce constat, l’AUSIM et le Groupe Devoteam, en tant que 
praticiens, ont souhaité interroger les acteurs de terrain :

« Qu’est-ce que la digitalisation dans les entreprises et les administrations au Maroc ? »
« Par chantier, quel est le degré de maturité ? D’avancement ? » 
« Cette transformation, est-elle réussie ? Pourquoi ? »
« Quels seraient les défis spécifiques à notre pays ? »
« De quoi les opérateurs marocains ont-ils besoin pour construire le Maroc Digital ? »

« Collectez et exploitez les données »
« Innovez et inventez de nouveaux produits et services »
« Installez une culture digitale et maximisez l’adoption »

1. Quels sont les outils, systèmes et référentiels à disposition ?
2. Ces ressources sont-elles correctement exploitées ? Quel est le niveau d’adoption et quels sont 
les usages ?
3. En termes d’organisation, de management et de gestion de la performance, quelles sont les 
pratiques ?
4. L’opérationnalisation de la feuille de route digitale et le pilotage sont-ils au service de la 
performance et de l’impact ?

Afin de recueillir les besoins et avis de plus de 70 dirigeants en charge des SI et/ou de la transformation 
digitale, l’AUSIM et le Groupe Devoteam se sont appuyés sur le Canevas Digital. Une approche 
méthodologique Devoteam, conçue à partir des mantras d’une digitalisation réussie :

Le Canevas Digital permet d’examiner le niveau de maturité d’un opérateur à partir de la revue des leviers de 
digitalisation. Sur cette base, l’AUSIM et le Groupe Devoteam ont conjointement élaboré un questionnaire 
synthétique, donnant une vision à 360° de la situation et de la dynamique de digitalisation au Maroc.
A travers sept thématiques (Legacy, Data, Relation Client…), le questionnaire nous renseigne notamment 
sur 4 problématiques centrales :

ÉTAT DES LIEUX ET 
DYNAMIQUE DU DIGITAL 
AU MAROC
Maturité Digitale : Quels besoins 
en acculturation ?

Par Andrea Bises,
Directeur Associé 
Devoteam, Expert 
Innovation et Digital.
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Cher lecteur, comme vous pouvez 
le constater, le facteur humain 
constitue le principal ingrédient 
du succès. Une fois actifs et 
ressources à disposition, la 
performance du processus de 
transformation repose entièrement 
sur le capital humain, à entendre au 
sens large. Telle est la conviction 
de l’AUSIM et du Groupe Devoteam. 

Pour répondre au mieux à la forte 
attente des adhérents, l’AUSIM 
lance dès 2021 AusAcademy : un 
cycle dédié à la formation pratique 
des agents du changement. 

Revenons maintenant à l’« Enquête 

sur la maturité et les besoins en 
acculturation digitale ». En termes 
de représentativité, elle constitue 
une première au Maroc, tant par 
sa profondeur que par la qualité 
des répondants. La majorité des 
répondants sont des DSI et/ou 
Directeurs Transformation (59%), 
viennent ensuite les Directeurs 
Généraux d’ETI et PME (11,13% des 
effectifs), comme le montre le 
graphique Q4 ci-après. Les secteurs 
primaire, secondaire et tertiaire de 
l’économie sont représentés, ainsi 
que les entreprises de droit public 
et privé. En effet, nous avons 21% 
de sociétés du secteur industriel 
et presque 10% d’opérateurs 

provenant de secteur administratif 
(voir graphique Q5), ce qui 
est remarquable, connaissant 
la composition des membres 
de l’AUSIM. Près de 50% des 
opérateurs sondés sont des PME, 
ce qui légitime la représentativité 
des pratiques. Les grands groupes 
nationaux de 1000 employés ou 
plus, constituent 1 réponse sur 3. 
De par son panel, cette enquête 
apporte une représentation plutôt 
fidèle du Maroc Digital et de sa 
diversité. Ci-dessous, la répartition 
des répondants par fonction et 
par profil, ainsi que par secteur 
d’activité (voir graphiques Q4 et 
Q5).

Premier constat : l’impératif 

de digitalisation est ancré 

dans les esprits, et tout le 

monde voit dans le digital 

la création d’un avantage 

concurrentiel indéniable (95% 

des répondants). En termes de 

passage à l’acte, plus de 60% des 

opérateurs interrogés ont digitalisé 

un ou plusieurs processus et 

fonctions ; et 1 opérateur sur 7 

déclare avoir entamé le processus 

de transformation, le Covid ayant 

constitué un électrochoc, une prise 

de conscience supplémentaire.

Deuxième constat : pour 

les agents du changement, 

l’opérationnalisation et 

l’acculturation digitale sont les 

principaux défis à relever. 

Plus de la moitié des répondants 

estiment que l’absence de feuille 

de route opérationnelle et la faible 

adoption des NTIC empêchent 

une exécution optimale de la 

transformation digitale.

Dans nombre de cas, la 

transformation digitale est perçue 

comme une démarche descendante 

et non inclusive : elle manque de sens 

collectif et, par son hermétisme, elle 

barre la voie à l’opportunité d’une 

réappropriation par les acteurs : une 

« tête sans corps ». Pourquoi ? Parce 

que clients internes (Direction 

Marketing, Direction Stratégique, 

DRH…) et externes (clients directs, 

partenaires, fournisseurs…) sont 

les premiers auteurs de la feuille 

de la route, par l’expression et 

l’explicitation de leurs besoins ; et 

les premiers acteurs par l’usage 

et l’application à leurs activités 

quotidiennes. Sens et utilité du 

digital, proviennent des « pain 

points » que le digital propose de 

résorber, dans le désir d’innover. 

Quand la voix des clients est peu 

écoutée, le digital ne porte pas bien 

loin. Sans surprise, les organisations 

interrogées n’ayant pas intégré 

cette approche témoignent d’une 

certaine lassitude à changer dans la 

durée. Nous insistons avec force sur 
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cet enseignement : la technologie 

n’est qu’un moyen au service des 

cas d’usages et d’application portés 

par les clients internes et externes.

Parmi les freins les plus récurrents 

(voir graphique Q35), on retrouve 

en première position le manque 

de vision stratégique, et l’absence 

d’une feuille de route formalisée 

pour mener à bien le chantier de 

la transformation. Le deuxième 

frein est le manque d’acculturation 

et la faible adoption des NTIC. En 

troisième place, nous retrouvons le 

manque de ressources.

En synthèse, les agents du 
changement ont besoin 
de réponses concrètes et 
pragmatiques à la question « la 
digitalisation, pour quoi faire ? ». 
Dès lors, la proposition d’un forum, 
d’un espace d’apprentissage et de 
partage, où DSI et métiers seraient 
confrontés aux expériences de 
pairs et de praticiens, prend tout 
son sens.
Pour Laurent CHATA, Partner 
Digital & Data Transformation de 
Devoteam Management Consulting 
EMEA, « la transformation digitale 
est un processus itératif : il est 
fondamental de fixer le cap, impulsé 
par la stratégie de l’entreprise. 
Sa déclinaison en une roadmap 
opérationnelle de transformation 
doit se faire par incréments pour 
pouvoir y intégrer les réalités 
de marché, les ajustements de 
la stratégie et les difficultés 
rencontrées en chemin. Notre 
« obsession partagée » avec 
le client : maximiser la valeur 
des investissements de chaque 
incrément de la roadmap ». 

Les programmes AusAcademy 
devraient permettre de retrouver 
une boussole et un cap, en offrant 
aux acteurs de la transformation 
digitale des formations pratiques 
basées sur les retours d’expérience. 

Maintenant, intéressons-nous 
à la photo et à la dynamique 
du Maroc Digital. Quels 
sont les ressources et actifs 
à disposition pour réussir la 
transformation digitale ? D’un 
point de vue organisationnel, 
managérial et culturel, comment 
ces ressources sont-elles 
exploitées ? Pour répondre à 
la première problématique, 
nous avons interrogé les DSI 
sur les thématiques   SI Legacy, 
Architecture & Infrastructure et 
Fonctions Support, telles que 
définies par le Canevas Digital. 
Pour répondre à la deuxième 
problématique, l’enquête 
s’intéresse à la qualité des 
interactions internes et externes 
(Innovation, Relation Client, 
Employés, Digital Mindset). 

Au niveau applicatif, une majorité 
d’opérateurs dispose d’une bonne 
maîtrise du parc applicatif et des 
releases. Cependant, l’âge moyen 
des applicatifs est assez élevé : pour 
56 opérateurs sur 70, la majorité 
des applications a plus de 5 ans. De 
plus, moins de 40% des opérateurs 
ont adopté des démarches en 
gestion de produit. Dans la plupart 
des DSI, le niveau d’agilité n’est 
pas aligné avec les exigences 
en termes de TTM et d’approche 
MVP, propres à une dynamique 
de « Continuous Delivery ». 
Telle une start-up, la DSI devrait 
être capable de réaliser des 
livraisons à une fréquence plus ou 
moins élevée (de 1 par semaine à 
1 par mois), en fonction des enjeux 
business propres à chaque produit.
De même, moins de 10% 
des répondants disposent 
d’infrastructures et de services 
transverses permettant un 
fonctionnement en mode 
plateforme. A cela s’ajoute la 
question de la data, grande oubliée 
des projets de transformation. 
1 opérateur sur 3 cartographie 
ses données. 1 opérateur sur 3 
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est potentiellement capable 
d’exploiter les données au profit 
du digital, sachant que la data 
est le carburant de nombreuses 
technologies (IA, RPA, CRM…).

Enfin, seulement une entité 
sur trois a mis en place des 
Comités Digitaux impliquant le 
Comex, pour gérer et optimiser 
les ressources applicatives. Par 
rapport aux exigences de la 
transformation digitale, les DSI 
gagneraient à aller plus loin 
dans l’industrialisation et le 
fonctionnement en mode agile. 
La totalité des répondants affirme 
que la mise en production des 
projets de transformation digitale 
prend au minimum 6 mois, avec 
plus de la moitié qui estime que 
les projets prennent plus de 12 

mois (voir graphique Q12). Cette 
lenteur dans la mise en production 
dissuade souvent le lancement 
de projets digitaux chez les 
entreprises.

Concernant l’architecture et les infrastructures, la 
pratique de monitoring est majoritaire, permettant 
ainsi à la DSI de suivre et d’améliorer ses performances. 
34 entités sur 70 déclarent disposer d’infrastructures 
facilement scalables et évolutives. Cependant, 
moins de 50% des répondants déclarent surveiller et 
cartographier les applications critiques de manière 
régulière et constante. En outre, une minorité d’entités 
a généralisé l’adoption du cloud. D’après le graphique 
Q15, moins de 2 entreprises sur 7 ont mis plus de 50% 
d’applications sur le cloud, alors que le cloud constitue 
un accélérateur digital lors du développement des 
produits. De même, l’accès distant à des ressources 
applicatives n’est pas la norme : moins de la moitié 
des répondants offre cette possibilité aux usagers du 
SI (employés, clients, fournisseurs...). Cette situation 
limite la capacité des opérateurs à être de véritables 

plateformes agiles et interconnectées, pourvoyeuses 
de webservices internes et externes.

Enfin, voyons les fonctions 
Support. Le digital permet 
d’industrialiser des opérations à 
faible coût et de rendre agiles des 
processus-clés liés aux enjeux 
financiers, comptables, logistiques 
ou encore RH. Une majorité d’entités 
déclare avoir adopté des ERP ; 
cependant, on peut s’étonner que 
cela ne soit pas la norme, tant 
ces systèmes sont nécessaires 
à l’optimisation d’opérations 

critiques et transverses. 
Concernant l’existence d’un 
référentiel data Fonction Support 
: moins de 30% des opérateurs en 
disposent. Ceci pose la question d’une 
utilisation optimale et maximale 
des ERP, qui absorbent et génèrent 
beaucoup de données. De ce fait, 
un manque de données structurées, 
actualisées et prêtes à l’emploi 
pourrait venir fragiliser de futures 
initiatives de digitalisation (ex. : 

Chantier Digitalisation de la Relation 
Client). Ces tendances expliqueraient 
pourquoi peu d’opérateurs ont 
dématérialisé l’ensemble des 
processus fournisseurs, clients 
et employés, alors même qu’ils 
sont pourvoyeurs de gisements 
de productivité et de réduction 
des coûts, à la mesure des 
volumes d’opérations et de la 
nature des flux gérés. 
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Quant à l’industrialisation des traitements 
grâce au digital, il ressort que l’application de 
la RPA reste une exception. Il en va de même 
pour l’adoption du Lean IT. Malgré l’existence 
d’opérations ayant un fort volume et une faible 
valeur ajoutée, le digital ne profite pas encore 
suffisamment à l’excellence opérationnelle.

Dans la course à la transformation, trop d’opérateurs fixent 
leur regard sur les processus extérieurs de création de 
valeur (Relation Client, Communication, Innovation…). La 
digitalisation est un impératif à multiples facettes ! Il ne faut 
pas oublier que l’industrialisation via le digital peut générer 
de grandes économies d’échelle et réduire considérablement 
les risques, notamment financiers.

Maintenant, intéressons-nous à la dynamique 
du Maroc Digital et, en premier lieu, aux employés. 
Concepteurs et/ou porteurs des usages et des 
cas d’application, les employés œuvrent à la 
réalisation du potentiel digital. 

Pour ce qui est du collaboratif, le Covid a clairement 
accéléré le mouvement : 1 entité sur 3 déclare avoir 
mis en place la visioconférence depuis le début de 
la crise. Quant à la génération d’idées, même 
si les effectifs employés sont de plus en plus 

sollicités (Hackathon, Challenge…), force est 
de constater que cela relève le plus souvent de 
l’épiphénomène ponctuel. Moins de 2 opérateurs 
sur 6 disposent d’espaces structurés pour susciter 
et gérer l’innovation. Une organisation sur 6 a mis en 
place des systèmes d’accompagnement (mentoring, 
sponsoring…), et moins d’une organisation sur 6 a 
structuré sa démarche (existence d’une équipe dédiée, 
d’un budget de fonctionnement et d’instances de 
gouvernance). (voir le graphique Q23). 

Les opérateurs marocains éprouvent 
encore des difficultés à ouvrir leurs 
chakras au changement interne… 
et externe. Moins de 2 opérateurs sur 
6 ont mis en place des partenariats 
systématiques et stratégiques avec les 
start-up. 

Le manque d’outils et de structures 
de gestion de l’innovation conduit 
inexorablement à réduire la rentabilité, 
le potentiel et la pérennité des idées 
novatrices, ce qui affaiblit le ROI d’une 
digitalisation réussie. 

Rappelons-nous du modèle 
d’Apple et de son approche 
API : en tant que plateforme 
ouverte sur des partenaires en 
coopétition, l’entreprise crée de 
la valeur en exploitant au mieux 
les interactions. Apple conquiert 
et développe des portefeuilles 
clients, qu’elle monétise grâce à 
des innovations générées sans 
cesse, en interne et/ou par des 
partenaires. Ce processus prend 
lentement place dans notre pays, 
comme le montrent les résultats 
pour l’Axe Innovation. Il existe des 
exceptions. L›ANP en est une. 
Pour Tarik Maaouni, Directeur des 

Systèmes d’Information, « Les ports 
sont confrontés à des défis et à de 
grandes opportunités dans tous 
les domaines économiques. Dans 
un contexte de mondialisation 
et d’accélération digitale, nous 
avons besoin de développer 
des plateformes numériques 
nationales et internationales, à 
l’instar du guichet unique PORTNET. 
Nous, les acteurs portuaires, 
capitalisons sur l’écosystème 
industriel pour développer le digital. 
A travers le Smart Port Challenge, 
nous faisons appel à l’intelligence 
du monde entier pour trouver des 
solutions à nos enjeux stratégiques 

et métiers (logistique, énergie…). 
Notre plateforme technologique 
est ouverte aux start-up, aux 
universités, aux écoles et aux 
privés. Nous souhaitons créer de 
la valeur via l’open innovation, à 
l’instar des ports les plus avancés 
(Singapour, Rotterdam, Los 
Angeles…). Résultat, alors que le 
challenge n’a pas encore débuté, 
nous avons des propositions de 
partenariats stratégiques. La force 
de notre communauté réside dans 
la capacité à créer des opportunités 
pour chaque acteur impliqué. Ainsi, 
nous souhaitons positionner nos 
start-up sur des activités à forte 
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A l’instar d’une start-up, la 
consultation des clients devrait 
être dynamique et permanente. « La 
conception des produits digitaux est 
une danse de couple, en fonction des 
flexions du client et de son provider ».

Au niveau national, on peut se féliciter 
des outils et capacités dont disposent 
les opérateurs pour capter de la valeur. 
Il reste maintenant à donner plus de 
sens, plus d’utilité, plus de continuité à 
cette volonté de s’adapter aux besoins 
futurs et existants des clients.

valeur ajoutée, facilitant le passage 
à l’échelle et le développement de 
l’expertise « made in Morocco ».

En tant que passage obligé d’un 
programme de transformation, la 
Relation Client reste un chantier 
traité de manière prioritaire. 
Bien qu’une majorité d’entités 
déclare avoir adopté outils 
et pratiques (digitalisation 
des supports, CRM, ou encore 
implication des clients dans le 
design des applications), on peut 
s’interroger sur l’impact effectif des 

programmes de transformation: 
combien d’entreprises ont conquis 
des parts de marché significatives 
via le digital ? Combien de 
champions nationaux réalisent 
plus de 10% de leur CA en digital 
uniquement ? Combien de licornes 
l’économie chérifienne a-t-elle vu 
émerger ? 

En comparant le revenu lié au 
canal physique avec celui du 
digital, on s’aperçoit que la marge 
de progression est large : l’e-
commerce représente moins de 

1% du PIB en 2019… Bien sûr, il 
existe des exceptions notables : 
le Groupe CIH par exemple, a su 
se repositionner grâce au digital. 
Pendant la crise Covid, le CIH a 
même continué à accroître ses 
parts de marché. 

En outre, bien que la volonté d’une 
organisation « customer centric » 
soit bien affirmée (voir graphique 
Q26), la pratique des focus groups 
apporte des nuances. Le client 
reste le grand oublié des processus 
de digitalisation et d’innovation.

Culture d’entreprise, usages, système de 
management, innovation et gestion des risques, 
ou encore système de pilotage, des ingrédients 
essentiels pour réussir, sachant que le facteur 
humain est le premier facteur de succès.

Les réponses, en majorité, font part de cultures 
d’entreprises porteuses et favorables à la 
digitalisation et à l’innovation, mais qu’en est-
il dans la pratique ? L’analyse par contraste entre 
les réponses aux différentes sections de l’enquête 
permet de « faire parler » les résultats. Une 
grande majorité d’entités déclare être favorable 
aux nouvelles idées (voir graphique Q31), tolère 
les erreurs ou encore accepte la prise de risque. 
Pourtant, ces mêmes opérateurs ont précédemment 
reconnu que l’ouverture sur l’écosystème et le 
processus de génération d’idées nouvelles sont à 
renforcer. Alors que l’accès facile à l’information 

et au feedback utilisateur semble être la norme, le 
premier défi de la transformation reste le manque 
d’explicitation des besoins par les clients internes 
et externes.
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Face à cet objet, « la transformation 
digitale », parfois mal identifié, 
les opérateurs adoptent une 
culture de partage d’expérience 
et d’ingéniosité, afin d’essayer 
d’opérationnaliser au mieux. 
Utilité et finalité de cet impératif 
restent à définir de manière 
spécifique et à contextualiser par 
chaque opérateur.

Pour Mohamed Benali, DSI 
d’Orange, le rôle d’un dirigeant, 
et notamment du DSI, n’est 
point aisé : « Le DSI doit être 
l’intrapreneur, qui permet à 
l’entreprise de se projeter sur 
ce que la technologie peut 
apporter, et comment elle peut 
transformer les business models. 
À la manière d’un intrapreneur, le 
DSI est là pour décloisonner, créer 
des ponts entre les métiers, aider 
l’entreprise à se réinventer et à 
prendre des risques ».

Le principal enseignement en 
termes de digital mindset est 
le suivant : les dirigeants et 
opérateurs ont besoin d’un long 
processus d’appropriation et de 
mise en pratique, jusqu’à trouver 
leur approche de la digitalisation, 
jusqu’à acquérir de manière 
pavlovienne les réflexes d’une 
start-up, jusqu’à basculer vers un 
modèle de fonctionnement plus 
disruptif. 

Pratique et observation montrent 
que ceci s’applique aussi bien à 
l’international qu’au Maroc. Pour 
conclure, selon Laurent Chata, 
« La transformation digitale 
est un projet d›Entreprise et sa 
réussite ne peut passer que par 
un changement de mindset. Il 
est fondamental d›accepter le 
niveau d›incertitude inhérent au 
digital, impulsé par les ruptures 
technologiques toujours plus 

fréquentes, par les pure players, 
digital natives qui viennent 
disrupter le marché. Accepter 
qu›on ne sait pas, permet de 
construire le meilleur modèle 
opérationnel pour opérer 
les ajustements qui seront 
générateurs de valeur ».

L’important dans le digital, ce ne 
sont pas vos atouts, mais ce que 
vous en faites !
A partir de cette conviction et 
du recueil de vos besoins et avis, 
l’AUSIM vous donne rendez-
vous en 2021 pour apprendre, 
expérimenter et partager succès 
et meilleures pratiques du 
digital, grâce aux programmes « 
AusAcademy ». 
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Les chantiers de transformation 
digitale dans différentes 
organisations à travers le monde 
ont montré que les approches 
purement technologiques 
donnent des résultats limités 
voire peu concluants. Il s’agit 
en effet de projets transversaux 
et complexes, mobilisant de 
multiples ressources à tous 
les niveaux de l’entreprise. 
Pour être efficace, une telle 
transformation doit être portée 
par une vision globale. Une 
vision architecturale à 360° qui 
permet à chaque composant-
clé dans ce chantier 
multidimensionnel de jouer son 
rôle de la meilleure façon.
En 1966, l’architecte Cédric Price 
faisait de la provocation : 
« Technology is the answer, 
but what was the question ? », 
dans l’intention d’inviter le 
public, lors de sa conférence, 
à rechercher, interroger 
et reconsidérer l’impact 
du progrès technologique 
sur l’architecture. Plus de 
cinquante ans plus tard, cette 
question est toujours aussi 
pertinente. Si aujourd’hui la 
technologie a envahi notre 

vie, cette technologie n’est 
finalement que la réponse. 
Mais, comme le disait Price, 
quelle est la question ?
Quelle que soit cette question, 
elle est forcément humaine. 
Elle est l’expression formulée 
des attentes humaines face 
à un système donné. Or, si 
la question est humaine, la 
réponse ne peut donc en aucun 
cas s’appuyer exclusivement 
sur l’apport technologique et 
négliger la dimension humaine. 
Dès lors, il est important de 
reconsidérer nos approches 
et restaurer l’équilibre entre 
la composante humaine 
de la transformation et la 
composante technologique.
Le dossier spécial de ce 
troisième numéro d’AUSIMAG 
apporte un regard nouveau sur 
l’importance des approches 
centrées sur l’Humain dans 
l’élaboration des projets de 
transformation. Être centré 
sur l’Humain, c’est accepter 
l’intégration de caractéristiques 
humaines comme l’empathie, 
l’équité, la réciprocité et la 
compassion dans la stratégie 
d’entreprise. Que ce soit à 

travers la qualification du 
Capital Humain pour mettre 
au monde un collaborateur 2.0 
maniant tout aussi bien les 
habilités techniques que les 
habiletés humaines, ou à travers 
la mise en place d’approches 
pour remettre l’Humain (client 
et collaborateur) au cœur 
de la création de valeur. Nos 
experts et grands témoins 
dans ce dossier spécial nous 
permettront d’y voir plus clair.

LA TRANSFORMATION 
DIGITALE, AU-DELÀ DE LA 
TECHNOLOGIE

Le terme « transformation digitale » résume les effets de la diffusion de la technologie dans 
nos sociétés. Que ce soit pour des raisons économiques, pratiques ou pour combler de nouveaux 
usages, la technologie nous accompagne dans les moindres moments de notre quotidien. Les 
dernières décennies ont vu se multiplier autour de nous des technologies successives jusqu’à 
devenir indispensables. Qui pourrait aujourd’hui tenir une journée sans Internet, smartphone, ou 
encore applications sociales ?

par Salah BAINA, 
Enseignant-Chercheur, 
Facilitateur de 
transformation
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Durant cette décennie, les CEO étaient perdus face au 

rythme accéléré des évolutions technologiques (Data, 

Cloud, IA, ML, RPA, Agilité, Blockchain…) et au nombre 

de chantiers lancés. De nombreuses entreprises 

ont investi considérablement dans leurs capacités 

digitales. Vraisemblablement, les résultats escomptés 

n’étaient pas toujours au rendez-vous. L’importance 

de la transformation digitale n’est plus à démontrer, la 

vraie question qui se pose actuellement est comment 

construire ce projet et comment le réussir ?

Pour s’assurer de sa réussite, il est indispensable de 

s’appuyer sur un cadre méthodologique rigoureux. Le 

domaine des architectures dites d’entreprise fournit 

les outils et les approches pour gérer la complexité 

de la transformation digitale. Cette vision d’ensemble 

permet à l’organisation de tirer profit des ressources 

en tant que leviers de transformation.

Une architecture d’entreprise est constituée d’un 

ensemble de cadres de référence (Frameworks). Un 

cadre de référence offre aux organisations la capacité 

de comprendre et d’analyser les faiblesses ou les 

incohérences. Certains cadres ont été développés pour 

des domaines très spécifiques, tandis que d’autres ont 

des fonctionnalités plus larges.

À travers ces cadres de référence, les dirigeants des 

organisations peuvent simplifier et moderniser leurs 

environnements pour ainsi limiter la redondance et, 

également, dégager des budgets pour investir dans 

de nouveaux projets qui ont une valeur ajoutée réelle 

pour les clients et l’organisation. 

TRANSFORMATION 
DIGITALE, UNE VISION 
ARCHITECTURALE

La transformation digitale est un ensemble d’éléments interdépendants. Chaque élément 
constitutif joue un rôle essentiel dans le cheminement vers l’atteinte des objectifs de l’entreprise. 
C’est un projet qui, in fine, devrait permettre d’améliorer l’expérience des clients et des utilisateurs. 
C’est aussi un projet transversal, complexe et mobilisateur à tous les niveaux de l’entreprise. Il 
nécessite des engagements importants et audacieux au milieu de l’incertitude afin de réinventer 
l’entreprise plutôt que de l’améliorer.

par Omar GAIDI, Directeur des 
Technologies chez CDG CAPITAL, Mastère 
spécialisé Architecture des Entreprises, 
Executive MBA, Mastère spécialisé Gestion 
de Projets, Ingénieur d’Etat et Certifié 
TOGAF v9, ITIL v4, ISO 27001, ISO 27005.

Parmi les apports des architectures d’entreprise, nous citerons :

Permettre un alignement stratégique et une meilleure gestion de la transformation.

Positionner les projets dans une perspective d’ensemble.

Canaliser la mobilisation des acteurs de l’organisation vers les mêmes objectifs.

Assurer la transversalité et la modularité, prérequis pour avoir une meilleure scalabilité.

Optimiser les ressources grâce à la généralisation de la réutilisation à l’échelle de 

l’organisation.

Tirer profit des nouvelles technologies et des modes de production innovants (virtualisation, 

externalisation, cloud, blockchain…).

Prendre en compte les nouveaux modes d’accès (mobilité…) et usages (réseaux sociaux…).

Promouvoir une infrastructure informatique plus efficace et plus efficiente.
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“L’HUMAIN ET LA QUÊTE 
DU SENS AU CŒUR DE LA 
TRANSFORMATION DES 
ENTREPRISES”

Afin de pouvoir opérer ces changements, l’entreprise doit 

repenser sa manière de s’organiser, de collaborer, d’interagir 

avec ses employés et ses clients, tout en favorisant les 

approches collaboratives qui vont lui permettre de mobiliser 

l’ensemble des parties prenantes, de les fédérer autour 

d’une vision, de leur donner du sens en les faisant adhérer 

autour d’un projet d’entreprise et en plaçant l’humain au 

centre de sa stratégie de développement. 

par Salma Jniene, Co-fondatrice du 
Cercle de l’Innovation, Facilitatrice 
Innovation et Design Thinking

Des approches collaboratives pour des 
expériences génératrices de valeurs

Le collaborateur augmenté :
vers de nouvelles compétences ? 

Le monde du travail a profondément changé pendant ces dernières années et va continuer à apporter de 
profondes mutations : La connaissance devenue accessible en quelques clics, la vraie prise du pouvoir du 
consommateur grâce au numérique, l’essor de technologies comme l’Intelligence Artificielle, l’adoption 
généralisée du télétravail, l’arrivée des générations Y et Z sur le marché du travail, la quête de sens, le 
bonheur au travail… etc. De ce fait, l’entreprise doit se renouveler en continu, définir de nouveaux modèles 
d’affaires, de nouvelles manières de travailler et de concevoir des expériences positives et différenciantes.

« Si tu veux construire un bateau, fais naître dans le cœur 
de tes hommes et femmes le désir de la mer (…). Si tu 
veux construire un bateau, ne réunis pas des hommes et 
femmes pour aller chercher du bois ni pour leur donner des 
tâches ni pour commencer le travail, mais donne-leur la 
nostalgie de la mer infinie. » Antoine de Saint-Exupery

Les organisations hiérarchiques, 
organisées en silos, les méthodes 
de travail classiques, linéaires et 
strictement analytiques ont atteint leurs 
limites dans ce monde qui s’accélère 
et où l’entreprise doit s’adapter et se 
réinventer en permanence.
Aussi, les nouvelles avancées 
technologiques : IA, réalité augmentée, 

IoT, machine learning, big data, 
opèrent un changement dans 
nos manières de travailler 
et d’interagir et donnent 
naissance au collaborateur 
augmenté. Ce collaborateur 
doit acquérir de nouvelles 
compétences afin de pouvoir 
interagir avec les systèmes 
d’information et exploiter les 
données massives, mais il 
doit aussi pouvoir améliorer la 
qualité des interactions avec 

ses collègues et ses clients 
pour penser et concevoir en 
équipe des innovations à fort 
impact. Ce rôle crucial le 
place ainsi en tant que pilier 
majeur de cette industrie du 
futur.
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De l’empathie à l’innovation porteuse de sens

Une dose de créativité et d’optimisme pour imaginer les futurs possibles 

Le « Servant Leader » moteur de cette vision

Une entreprise apprenante : mythe ou réalité ?

Dans un processus qui se 
veut « Human centric », il 
est important de renforcer la 
compréhension et l’observation 
empathique permettant de se 
focaliser sur les besoins ou les 
problématiques à résoudre d’un 
collaborateur ou d’un client, tout 

en faisant preuve d’ouverture, 
d’écoute et d’empathie pour 
mieux saisir ses motivations 
et frustrations. Cette étape 
nous permet d’explorer la ou 
les problématiques à traiter 
sous plusieurs angles. C’est 
une approche holistique qui 

tient compte de l’ensemble de 
l’environnement de la personne, 
permettant ainsi d’adresser 
toute sa dimension humaine.

« Un problème sans solution est un 
problème mal posé », disait Albert 
Einstein

De cette phase de problématisation 
qui nécessite une écoute et une 
attention accrues, jaillissent les 
opportunités d’innovation ou de 
recherche de solutions qui font 
appel à de la créativité et de 

l’optimisme pour faire émerger 
les idées les plus folles et ouvrir 
les champs des possibles. Cette 
phase de co-création a un effet 
démultiplicateur extraordinaire, 
surtout lorsqu’il s’agit d’un brassage 
entre profils différents mais 
complémentaires, permettant de 
concevoir rapidement des solutions 
créatives aux enjeux soulevés. Les 

solutions sont matérialisées par 
la suite à travers du storytelling, 
créant ainsi un lien émotionnel 
fort avec la cible. C’est en y 
mettant de l’émotion, de la 
créativité et de la bienveillance 
que les collaborateurs réussissent 
ensemble à libérer leur 
imagination et à expérimenter 
les futurs possibles.

Pour déployer les approches « Human centric », 
la culture managériale doit évoluer vers un modèle 
de leadership adapté. Les leaders doivent être 
moteurs de cette transformation et servir avant 
tout les intérêts de leurs équipes, en s’appuyant 
sur l’intelligence collective pour fédérer les 
collaborateurs autour d’une vision mobilisatrice. 
En mettant en place un cadre pour instaurer la 
confiance et en responsabilisant les équipes, 
celles-ci deviennent plus autonomes, permettant 

ainsi d’améliorer leur bien-être mais également 
la performance générale de l’entreprise.

Les démarches centrées sur 
l’humain favorisent l’émergence 
d’une culture de l’innovation 
qui devient alors une façon 
de concilier des objectifs 
organisationnels à fort impact 
et le renforcement des 
compétences individuelles et 
c o l l e c t i v e s .
Les initiatives et programmes 

d’innovation sont un point 
de départ vers un avenir où 
la culture est présente dans 
toute l’entreprise, favorisant la 
transversalité et le dé-silotage. 
Cette dynamique d’apprentissage 
et de partage sollicitant 
l‘expérience et la créativité de 
tous les collaborateurs permet 
de créer un réel esprit d’équipe, 

de défendre ensemble la mission 
de l’entreprise et de renforcer 
le sentiment d’appartenance en 
générant de puissants effets 
de synergies, créant ainsi 
un cercle vertueux ayant un 
impact fort sur la croissance de 
l’organisation et la motivation de 
ses collaborateurs.
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Black Swan, New Normal, antifragile… Ces concepts ont connu une seconde vie avec la crise que nous 
traversons actuellement. Ils réfèrent tous à cette recherche de sens que nous voulons donner à ce que nous 
vivons. Les organisations ne sont pas épargnées et, plus que jamais, les leaders s’interrogent sur l’avenir 
et surtout la façon de l’appréhender, tant il est plein d’incertitudes. Il va falloir faire preuve d’intelligences 
plurielles ! 

LA CONFLUENCE 
DES INTELLIGENCES

par Ali Alaoui Mdaghri, Membre 
du Cercle de l’Innovation, Expert 
en communication, Facilitateur de 
l’Intelligence Collective

Un article paru sur Harvard 
Business Review en 2019 
soulignait la complémentarité 
des trois types d’intelligences 
que les leaders allaient devoir 
combiner dans un futur proche 
: intelligences artificielle, 
collective et émotionnelle. Ce 
futur proche n’a pas tardé. Nous 
voilà donc dans un présent où les 
organisations et leurs dirigeants 
repensent fondamentalement 
leur manière de sentir, de penser, 
d’agir et d’interagir. Nécessité, 
opportunisme, concurrence, clients… 
peu importent les motivations : le 
changement est inévitable pour 
survivre et se tailler une place dans 
le monde reconfiguré qui se profile. 
Et il ne s’agit pas d’une adaptation 
passagère, aussi longue soit-elle, 
car la fameuse nouvelle normalité 
qui nous attend implique que les 
modes de vie seront profondément 
bouleversés et amèneront un 
nouveau rapport à la production, 
à la consommation, au travail, aux 
loisirs, etc. Ceux qui s’interrogent et 
interrogent leurs organisations en 
faisant appel aux trois intelligences 
citées plus haut optimisent leurs 
chances de transformer la crise en 
opportunité.

Le règne de la data

Commençons par la technologie, 
dans sa version de pointe : 
l’intelligence artificielle, dont 
Stephen Hawking disait qu’elle 
est « le plus grand événement 
de l’histoire de l’humanité » (et 
il ajoute qu’il pourrait aussi être 
l’ultime…). N’étant pas un expert 
de ce domaine, je porte un regard 
curieux et naïf sur le sujet, en le 
corrélant systématiquement avec 
l’intérêt et le sens qu’il prend du 
point de vue de l’humain. J’y vois 
d’abord une formidable source de 
données d’une extrême précision 
et fiabilité. Sans la bonne data et 
sans le big data, point de décision 
éclairée, quel que soit le logiciel 
intellectuel qu’on fait tourner. 
Les solutions et technologies ne 
manquent pas en la matière, qui 
permettent de récolter et qualifier 
de la data sur les consommateurs 
et le marché. J’y vois également 
des « machines à penser », c’est 
à dire des logiciels, solutions et 
plateformes en mesure d’élaborer 
des raisonnements et analyses 
complexes, tout en affinant 
par apprentissage permanent 

les réponses apportées aux 
problématiques traitées. Ce qui 
a le double avantage de produire 
des réponses auxquelles l’humain 
n’aurait pas pu aboutir ou aurait 
mis beaucoup de temps à le 
faire. Enfin, j’y vois une force de 
prédictibilité des comportements 
et situations en mesure d’inspirer 
les leaders dans leur prise de 
décision. Pas de limites non plus, 
étant donné que les applications 
concernent absolument 
l’ensemble des domaines  où peut 
se porter  le  regard de l’homme 
(et des organisations) : agriculture, 
biologie, aérospatiale, banque-
assurance, automobile, pêche… 
Il est donc indispensable pour 
les organisations de se doter de 
trois choses essentielles : une 
approche intégrée et stratégique 
de la transformation digitale et 
technologique, portée au plus haut 
niveau, et qui tient compte des 
évolutions du monde en général et 
du marché sur lequel elles opèrent 
en particulier ; une armée de 
ressources compétentes dans les 
métiers pointus de la technologie 
(Data Scientist, Data Cleaner, Data 
Protection Officer, Cybersecurity 
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Specialist, Community Manager, 
DevOps Engineer…) capables 
de comprendre, interpréter, 
implémenter et gérer la 
transformation  ; une culture 
ouverte aux nouvelles technologies, 
qui accepte de se faire bousculer 
dans ses convictions et certitudes, 
de tester et de se tromper, 
d’explorer de nouvelles voies et 
d’investir dans l’avenir. Un mindset 
donc, qui suppose un support 
et une adhésion complets du 
top management bien sûr, mais 
aussi des collaborateurs à tous 
les niveaux, embarqués dans un 
monde qui change en permanence.

Fertilisations collectives

Ce qui nous amène naturellement à 
la capacité d’une organisation à tirer 
parti de l’intelligence d’un collectif 
qui œuvre dans la même direction. 
Car l’ère du leadership high-level, 
où se prennent toutes les décisions 
et s’inventent tous les projets, est 
révolu. Face à un problème donné, 
c’est la multiplicité des angles 
de lecture, la complémentarité 
des compétences et savoirs et 
la capacité créative d’un groupe 
qui trouvera la meilleure solution. 
Certes, des éclairs de génie peuvent 
survenir d’une personne. Certes, 
certains problèmes ne peuvent 
être résolus que dans une logique 
d’équipes resserrées, habilitées 
et talentueuses. Mais dans la 
très grande majorité des cas, en 
mettant en commun des cerveaux 
(et des cœurs) de divers horizons 
pour réfléchir et solutionner des 
problèmes auxquels l’organisation à 
laquelle ils appartiennent fait face, 
les chances de mettre le doigt sur 
l’optimal sont quasiment certaines. 
Mieux encore, en impliquant 
d’autres parties prenantes (clients, 
fournisseurs, monde académique, 
etc.) il est possible d’élaborer des 
solutions totalement innovantes 

et disruptives auxquelles n’aurait 
pas pensé un collectif centré sur 
lui-même. Fertiliser les réflexions 
dans une logique d’intelligence 
collective fait germer des graines 
là où l’on s’y attend le moins… Là 
aussi, certaines conditions sont 
nécessaires : des objectifs clairs 
et des problématiques précises à 
aborder, sans quoi les échanges 
et débats d’intelligence collective 
peuvent aller dans tous les sens et, 
hormis le plaisir de faire rencontrer 
des collaborateurs entre eux, peut 
être plus une perte de temps qu’un 
gain substantiel ; des méthodes, 
processus et techniques 
d’animation de l’intelligence 
collective qui créent les conditions 
de succès, encadrent les réflexions 
et matérialisent les solutions 
(design thinking, méthodes agiles, 
plateformes technologiques, 
collaboration, compétences de 
facilitation…) ; et bien sûr une 
culture, un mindset encore une 
fois, qui suppose que le leadership 
accepte de donner une partie de son 
pouvoir au collectif plutôt qu’à une 
poignée de personnes, qui accepte 
de considérer l’individu, quel que 
soit son niveau de responsabilité 
ou son champ de compétences, 
comme une source d’inspiration, 
qui accepte le débat contradictoire, 
l’opposition des points de vue et 
la remise en question comme 
éléments centraux de la prise de 
décision. Il n’y a pas de collectif 
fort sans individualité forte. De 
fait, contrairement à ce que l’on 
pourrait penser, l’intelligence 
collective n’est absolument pas en 
contradiction avec l’intelligence 
individuelle, mais simplement son 
prolongement naturel dans ce qui 
caractérise l’Homme : une espèce 
éminemment sociale et qui n’a pu 
évoluer jusqu’ici que par la capacité 
à imaginer et mettre en œuvre des 
solutions à travers l’intelligence du 
groupe.

Intelligence du cœur

De l’intelligence collective, il 
faut donc aller à l’intelligence 
individuelle. D’abord, clarifions 
un point : l’intelligence humaine 
ne se limite pas aux capacités 
intellectuelles (logico-
mathématiques et rationnelles). 
Le concept d’intelligence multiple 
élaboré par H. Gardner nous rappelle 
combien le potentiel d’intelligence 
humaine est varié et protéiforme 
(on compte l’intelligence 
kinesthésique, spatio-temporelle, 
musicale…). Il y a longtemps que 
le Quotient Intellectuel n’est 
plus l’étalon de succès et de 
performance d’un individu au 
travail. Il a notamment été battu 
en brèche par Daniel Goleman, 
psychosociologue américain qui a 
popularisé le concept d’intelligence 
émotionnelle et qui a démontré, 
via des études sociologiques au 
long court, que les gens dotés d’un 
QI élevé ne sont pas forcément 
ceux qui réussissent à s’élever le 
plus haut dans la pyramide de la 
réussite au sein des organisations. 
Goleman sanctifie l’intelligence 
émotionnelle (ensemble 
d’habiletés et de capacités à 
identifier, comprendre et utiliser 
ses émotions et celles des autres 
pour atteindre un but donné) et 
en fait le facteur principal de 
succès dans la vie. Longtemps, on 
a entendu qu’il fallait « laisser ses 
émotions et états d’âme » à la porte 
de l’entreprise. Grosse erreur : c’est 
grâce à eux que les collaborateurs 
sont performants, motivés, inspirés, 
créatifs et dynamiques, ouverts 
et curieux. La question est plutôt : 
comment accueillir les émotions 
et états d’âme au travail ? La 
réponse est aussi simple à dire que 
difficile à appliquer : en apprenant 
à les gérer. Force est de constater 
que ce ne sont pas des habiletés 
sur lesquelles l’accent a été mis 
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durant les cursus académiques, 
les formations, les processus 
d’intégration… En dehors de 
la nouvelle génération (digital 
natives), particulièrement sensible 
à ses émotions et états d’âme, dans 
le monde du travail aujourd’hui 
c’est un crève-cœur de constater à 
quel point, du plus haut niveau de 
la hiérarchie au plus opérationnel 
des agents, les problématiques 
de gestion du stress, des conflits, 
des relations interpersonnelles, 
de motivation sont mal adressées. 
Ce n’est pas pour rien que le 
World Economic Forum a placé 
l’intelligence émotionnelle dans 
les 10 compétences-clés du 
futur (les fameux soft skills). 
L’avenir appartient à ceux qui 
la maîtrise, d’autant plus que 
nul ne sait précisément quels 
seront les métiers qui feront 
l’entreprise de demain (la moitié 
n’existerait même pas encore, 
selon certaines études). Sans 
les soft skills, et dans le monde 
incertain que nous apprenons à 
connaître, un collaborateur ne fera 
pas durablement sa place au sein 
d’une organisation et encore moins 
dans un collectif. Les leaders 
seraient donc inspirés d’investir 
massivement dans l’acquisition et 
le développement des soft skills 
en eux et auprès de leurs équipes. 
Car il y a deux clés d’entrée : 
l’exemplarité et le développement 
des compétences. Rien ne sert aux 
leaders de prêcher les bienfaits 
des soft skills s’ils en sont eux-
mêmes dépourvus et qu’entre le 

discours et la réalité un différentiel 
immense existe. La bonne nouvelle, 
c’est que l’exemplarité implique le 
droit de se tromper, de se parfaire 
en permanence (nul n’est parfait) 
à condition de cultiver l’humilité 
qui va avec. Un leader qui se 
trompe, le reconnaît et améliore sa 
conduite est jugé plus authentique, 
exemplaire et appréciable que 
celui qui s’impose une exigence 
inhumaine et inatteignable au 
quotidien. Quant au développement 
des compétences, il prend 
plusieurs formes : les sessions 
spécifiques de formation, mais 
aussi l’ouverture sur le monde et 
sur des modèles de leadership dans 
des domaines variés (sports, arts, 
sciences, sociétés, voire même 
biomimétisme…). Tout repose à 
nouveau sur la culture de leadership 
que l’on souhaite mettre en place et 
qui façonnera les représentations, 
les comportements et les attitudes 
des collaborateurs, et servira de 
guide pour l’action day to day. 

It’s all about culture

Un même mot revient en 
conclusion de chacune des parties 
traitant des trois intelligences 
abordées : la culture. Culture 
d’entreprise, culture managériale, 
culture organisationnelle, peu 
importe ce qu’on lui adjoint, tout 
est affaire de culture car, comme le 
dit si bien Peter Drucker : « Culture 
eats strategy for breakfast ». Une 
définition consensuelle : la culture 
d’entreprise constitue l’ensemble 

des manières de penser, de ressentir 
et d’agir qu’un groupe donné a 
inventé, développé et découvert 
en apprenant à faire face à ses 
problèmes d’adaptation externe 
et d’intégration interne et qu’il 
transmet aux nouveaux membres. 
C’est le capital le plus important 
de l’entreprise, celui qui requiert le 
plus grand soin et entretien, celui 
que les femmes et les hommes 
façonnent au quotidien, marquent 
de leur empreinte, font rayonner 
au travail, chez eux et dans la 
société en général. Les leaders de 
l’organisation en sont les premiers 
garants et gardiens. C’est une 
très grande responsabilité et en 
même temps une belle œuvre : elle 
donne du sens à l’action et marque 
l’histoire de l’entreprise. Pour le 
meilleur et pour le pire. 

Les leaders qui se servent 
de la culture pour faciliter la 
révolution technologique, favoriser 
l’émergence de l’intelligence 
collective et faire éclore les 
potentiels individuels seront, en 
tout temps, ceux qui naviguent 
avec les meilleurs instruments de 
bord pour faire face à tout type de 
crise. Il est dans la nature humaine 
de combiner l’intelligence des 
outils (artificielle), l’intelligence du 
groupe (collective) et l’intelligence 
du cœur (émotionnelle) pour 
réaliser les plus grandes destinées.
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UN DIGITAL LEARNING INDIVIDUALISÉ, 
RÉINVENTÉ ET DISTILLÉ DANS LES OUTILS
DE PRODUCTIVITÉ, REPRÉSENTE UN LEVIER

DIFFÉRENCIATEUR 
POUR LE DÉFI TALENT 
DE DEMAIN !

Marqué par les défis de l’heure, le 
processus d’apprentissage resitue 
sa place dans le développement 
des compétences en offrant plus 
de flexibilité, de commodité et 
d’inclusion des collaborateurs 
dans la trajectoire, à travers un 
apprentissage par l’expérience et 
par le partage. La notion du peer 
learning sonne presque comme 
une évidence afin d’accompagner 
les nouveaux modes d’organisation 
du travail collaboratif et nomade et 
maintenir, sur la durée, le goût et 
la motivation pour la formation en 
communauté. L’éclosion du digital 
learning représente indéniablement 
un levier accélérateur de cette 
dynamique en consacrant le rôle 
d’acteur à l’apprenant mais aussi au 
manager, en sa qualité d’intervenant-
clé dans la montée en compétence 
et la professionnalisation de ses 
équipes, avec la création des 
conditions d’apprentissage sur le 
terrain pour révéler la compétence 
et pouvoir la mesurer.
D’autres moyens d’attractivité 
orientés « Learner Centric » se 
sont développés au travers de la 
gamification des contenus et la 

prépondérance des micro-learnings 
(MOOC, COOC…), en vue de suivre les 
transformations générationnelles 
et les nouvelles habitudes 
d’apprentissage. Ces évolutions ne 
sauraient se capter sans un travail 
continuel de proximité pour recréer 
une user experience plausible 
faisant vivre les dispositifs de 
formation au rythme des attentes 
des clients internes finaux.

Une connexion forte du système 
de gestion de la formation digitale 
à son environnement interne et 
externe est plus que nécessaire pour 
capturer les nouvelles tendances 
en termes de technologies utilisées 
et appliquées à l’ingénierie digitale. 
La diversification des approches 
pédagogiques « courts et longs 
métrage » et des choix graphiques 
prévoie les disparités des niveaux 
d’attente et les variétés des profils 
d’apprenants, permettant ainsi à 
chacun de positionner le curseur 
selon ses besoins individualisés. 
La recherche d’une vraie disruption 
dès à présent et à venir ne sera 
pas portée uniquement par 
les technologies mais plutôt 

par la capacité intrinsèque 
des entreprises, à travers leur 
capital humain, à appréhender 
des situations complexes et 
continuellement soumises à divers 
imprévus, à mettre ainsi l’accent sur 
le dépassement du cadre prescrit, et 
réagir en temps réel, en mobilisant 
des qualités professionnelles et 
relationnelles nouvelles. 
Investir dans le Talent, c’est investir 
dans l’attrait de l’entreprise au 
sein du marché de l’emploi, avec 
un résultat mesurable à court, à 
moyen et à long terme ; fortement 
générateur de sa performance 
globale…

Mutations permanentes, concurrence exacerbée, accélération des échanges, émergence 
de nouveaux marchés, obsolescence des produits et services, abondance des évolutions 
technologiques, raccourcissement des cycles exigeant des mises à niveau fréquentes ; tels 
sont les multiples défis auxquels s’expose la Fonction Formation, qui devient de plus en plus 
composite et très attendue pour la création de valeur au sein de l’organisation, associée à une 
gestion modernisée et fortement outillée.

Par Imane LAAZIZ IRAKI, Lauréate 
du Cycle Normal 2005 de l’ISCAE, 
et titulaire du Master Ressources 
Humaines de 2009 (MRH-ISCAE). 15 ans 
d’expérience bancaire, actuellement 
Responsable de la Formation Continue 
au sein du Groupe Attijariwa Bank
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ENTRETIEN AVEC M. AHMED 
ECHATOUI, DIRECTEUR DES 
RESSOURCES HUMAINES ET 
DE LA TRANSFORMATION 
DIGITALE CHEZ COSUMAR

L’humanité, depuis l’aube des temps, a toujours été en 

quête de moyens de communication pour construire 

et gérer ses relations, aussi bien sociales que celle des 

affaires. Surtout quant la contrainte de l’éloignement 

est devenue de plus en plus omniprésente.

Depuis les pigeons voyageurs, les messagers..., puis 

la poste, le télégramme, le téléphone, le fax, jusqu’à 

l’arrivée de l’Internet, depuis quelques décennies, qui 

a permis à l’humanité de découvrir des opportunités 

insoupçonnables jusque-là, en termes d’interactions 

interplanétaires dans le domaine social, de la 

recherche et de l’apprentissage, et surtout des affaires.

Le digital, qui a pris son essor de l’univers du net, vient 

apporter des réponses à l’humanité au sens large et au 

monde de l’entreprise en particulier. 

Partant de là, il faut être conscient que la 

transformation digitale dans l’entreprise ne peut être 

confinée dans l’enceinte de la DSI, certes un acteur 

essentiel, mais qu’elle doit être portée par l’ensemble 

des acteurs internes et externes agissant sur l’activité 

de l’entreprise : collaborateurs, partenaires, clients, 

fournisseurs, structures de recherche et universitaires, 

réseaux de professionnels et d’experts, etc.

Il s’agit de ne pas priver le processus de transformation 

digitale de l’entreprise de la richesse de l’intelligence 

collective issue de la diversité de son écosystème, 

puisque l’ensemble des acteurs cités sont clients 

des services digitaux et force de proposition dans la 

transformation digitale de l’entreprise.

L’expérience Cosumar dans la transformation digitale 

a commencé « timidement » fin 2010. Le Groupe avait 

décidé de migrer vers une solution de messagerie 

Full Cloud en intégrant plus de 600 collaborateurs. 

La capacité d’échanger à distance et de créer des 

communautés en utilisant les outils collaboratifs a 

donné davantage d’appétit aux collaborateurs, qui en 

voulaient encore plus pour répondre à leurs besoins qui 

dépassaient les réponses apportées par les ERP mis 

en place, surtout quand il s’agit d’interagir entre eux et 

avec leurs écosystèmes.

Il faut rappeler aussi qu’en parallèle, le processus de 

démocratisation de l’IT a subi un coût d’accélération 

important qui a rapproché encore plus le monde NTIC 

des utilisateurs (le sentiment d’indépendance de la DSI).

Il y a aussi le processus de rajeunissement des 

ressources humaines dans le Groupe qui a permis 

d’intégrer des générations entièrement digitales.

Sur le plan opérationnel, l’activité Amont Agricole a 

été touchée en premier par la « fièvre digitale » en 

2017. Cette activité représente un maillon stratégique 

dans la chaîne de valeur du Groupe, dans la mesure 

où il agrège plus de 80.000 agriculteurs et prestataires 

dans la culture des plantes sucrières, agissant sur plus 

de 80.000 ha. Aujourd’hui, l’ensemble des agriculteurs, 

leurs machines agricoles, et leurs parcelles sont 

connectés au SI du Groupe.

Par M. Ahmed ECHATOUI, 
Directeur des Ressources 
Humaines et de la 
Transformation Digitale

Quelle place, selon vous, a l’Humain dans le monde Digital du DSI ?

L’expérience Cosumar

Propos recueillis par Amine 
Harrari, Expert Digital & 
Analytics et Chargé de 
mission Ausim
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Quelques réalisations chez Cosumar où l’humain est au centre :

Dans le Groupe Cosumar, la 

transformation digitale a été 

fortement corrélée avec l’ambition 

de transformation du modèle de 

business du Groupe à l’horizon 2025 

(projet d’entreprise LEADER@25).

Une réflexion a été menée début 

2020 pour voir comment tirer 

profit du digital pour embarquer 

l’ensemble des collaborateurs 

d’une manière inclusive, efficace 

et pérenne dans le projet de 

transformation du Groupe.

L’idée est de considérer les 

collaborateurs en tant que Citoyens 

(Citizens) faisant partie d’une 

Cité du Changement Virtuelle, 

en s’appuyant sur le Digital. 

Cette Cité permet d’accueillir 

progressivement l’ensemble des 

collaborateurs de l’entreprise 

et de leur offrir des espaces de 

vie pour mieux appréhender les 

changements dans l’entreprise et 

en être les acteurs-citoyens.

Le plan d’architecture de la Cité 

du Changement a été pensé pour 

offrir les espaces de vie (quartiers) 

qui vont permettre de répondre 

aux principes de la conduite du 

changement dans l’entreprise.

Les quartiers de la Cité du 

Changement sont inspirés de 

l’esprit d’architecture des cités 

g r é c o - r o m a i n e s .

La citoyenneté dans la Cité du Changement est 

ouverte à l’ensemble des collaborateurs, mais 

elle est régie par le principe de la contribution 

au « bien-être et à la prospérité de la Cité » et 

donc, par conséquent, au projet de l’entreprise.

Les citoyens de la Cité peuvent avoir un ou 

plusieurs rôles, suivant leur contribution : 

formateurs, apprenants, experts, contributeurs 

dans un projet, etc.

Ils peuvent faire partie de communautés 

: club de bonnes pratiques, communauté 

d’innovation, équipe projet, etc.

La Cité peut aussi accueillir des visiteurs 

ou des résidents temporaires faisant partie 

de l’écosystème de l’entreprise. Il s’agit, à 

titre d’exemple, d’étudiants, de chercheurs, 

d’experts externes, etc.
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Quel devrait être le rôle du DSI pour appréhender la dimension 
humaine de la transformation digitale ?

Dans le Groupe Cosumar, nous avons opté pour la 
Gouvernance de la Transformation Digitale, une gestion 
tripartite pilotée par le Comité Exécutif. Nous avons mis 
en place une Digital Factory permettant, en collaboration 
avec les métiers et la DSI, de structurer, industrialiser 
et accélérer les processus de transformation digitale à 
l’échelle de toute l’entreprise.

Les principes de fonctionnement :

      Une feuille de route court /moyen terme, qui adresse 
les enjeux stratégiques prioritaires de la Cosumar sur les 
2 à 3 années à venir.
    Une organisation agile à large échelle, permettant 
de livrer de la valeur rapidement aux clients internes et 
externes.
      Une architecture SI moderne et évolutive, permettant 
de tirer profit des opportunités technologiques pour 
innover, expérimenter et exécuter les nouvelles idées et 
fonctionnalités.
        Une gouvernance Lean et Agile, permettant de prendre 
rapidement des décisions et d’ajuster les investissements.
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ENTRETIEN AVEC BENOIT 
AUBERT, DIRECTEUR DES 
AFFAIRES ACADÉMIQUES 
ABS /UM6P

Nous pensons que l’offre de 
formation doit répondre à trois 
principaux enjeux et nous adaptons 
l’approche pédagogique et les 
contenus dans ce sens. 
Le premier enjeu est de créer un 
espace favorable au changement. 
La transformation digitale, par 
les mutations profondes qu’elle 
induit, doit être comprise, acceptée 
et mise en œuvre. Il est donc 
fondamental d’intégrer à un cursus 
de formation au Digital le change 
management. Si les cours dans 
ce domaine sont importants, nous 
préconisons d’aller beaucoup plus 
loin. Nous avons mis en œuvre 
avec succès au sein d’ABS des 
démarches de groupes de travail 
intensifs au sein desquels les 
acteurs de la transformation 
digitale partagent leurs 
pratiques, attentes et éventuelles 
appréhensions. Nous donnons 
également une place importante à 
« l’Action Learning » et favorisons 

l’implication de chacun sur des 
projets de transformation digitale, 
que ceux-ci soient opérationnels 
ou plus stratégiques.
Le deuxième enjeu consiste 
à proposer un programme de 
formation individualisé, combinant 
des modules de formation à visée 
technique et d’autres traitant plus 
les soft skills. Une transformation 
digitale réussie repose avant 
tout sur la valeur d’usage perçue 
que chacun trouvera dans cette 
démarche. La perception d’une 
transformation « pour les autres, 
pour l’entreprise mais pas pour 
moi » mènera indubitablement à 
l’échec. Les modules techniques 
peuvent par exemple couvrir des 
thèmes sur les technologies du 
digital, la data, les principes de 
mise en œuvre, les processus, le 
déploiement et la mesure d’impact 
du digital. Les soft skills faciliteront 
la gestion du changement, les 
dynamiques individuelles et 

d’intelligence collective pour la 
mise en œuvre et l’accélération de 
la transformation digitale.
Le troisième enjeu consiste à 
concevoir un programme de 
formation qui sera lui-même 
digitalisé. Le modèle pédagogique 
d’ABS, basé sur le connectivisme, 
favorise la co-construction des 
savoirs et l’apprentissage basé 
sur la pratique du digital. Dans 
ce contexte, nos formations sont 
organisées sous forme d’activités 
en ligne, avec des interventions 
live ou pré-enregistrées, une forte 
interaction entre les participants, 
un recours aux modules à la 
demande, en fonction des besoins 
de chacun, et la gestion de 
projets digitaux réalisés en mode 
collaboratif.

Un des enjeux-clés du succès de la transformation digitale 
est la formation. Comment adapter l’offre de formation aux 
nouveaux besoins organisationnels ?

QUESTIONS À : M. Benoit 
AUBERT, Directeur des 
Affaires Académiques d’Africa 
Business School (Université 
Mohammed VI Polytechnique)

Propos recueillis par Amine 
Harrari, Expert Digital & 
Analytics et Chargé de 
mission Ausim

Benoit AUBERT travaille dans l’enseignement supérieur depuis plus de 20 ans et a occupé 
différents postes de direction au sein de Grenoble Ecole de Management, Pôle Léonard 
de Vinci et ICD International Business School. Il est titulaire d’un Doctorat (DBA) avec une 
spécialisation en marketing et vient de publier l’ouvrage « De MacGyver à Game of Thrones, 
quand les séries TV nous enseignent le management » (en collaboration avec Benoit Meyronin 
– Editions Dunod, Paris).
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Quid du système d’apprentissage : quelle est la meilleure démarche pour 
ancrer le digital dans une entreprise ? Que propose l’UM6P dans ce sens ?

Que pensez-vous de la digitalisation de l’enseignement en général :
est-ce une remise en question de la relation trilatérale entre 
l’établissement, l’enseignant et l’étudiant ?

Le système d’apprentissage doit 

répondre aux enjeux que je viens 

de citer et bien sûr aux objectifs 

d’apprentissage, au type de public 

concerné par la formation et au 

style d’apprentissage de chacun. 

A titre d’exemple, nous pouvons 

déployer différents schémas 

(formation d’acculturation, 

formation technique, formation 

managériale, accompagnement 

continu à la mise en œuvre du 

digital) et construire le programme 

à l’aide d’une grande variété 

de briques pédagogiques. La 

construction du programme doit 

être dynamique et diversifier les 

points de vue. A titre d’exemple, 

nous avons récemment organisé un 

parcours mêlant interventions live 

d’experts internationaux, modules 

vidéos, serious games, e-learning 

expeditions (visites virtuelles 

d’entreprises et échange avec les 

dirigeants en vidéoconférences), 

groupes de rencontre destinés à 

co-construire la mise en œuvre et 

le déploiement du digital dans les 

équipes). En renforcement, nous 

offrons à chaque participant la 

possibilité d’accéder aux bases de 

données d’articles de recherche 

et d’ouvrages et suggérons des 

choix de lecture. La diversité 

des briques pédagogiques 

constitue ainsi un environnement 

d’apprentissage dynamique. La 

mise à disposition des ressources 

et les recommandations que nous 

formulons à chaque participant 

permettent d’individualiser les 

parcours.

Au niveau de l’université, les 

initiatives pédagogiques sont 

complétées par un environnement 

riche de développement de 

l’innovation, basé par exemple sur 

l’incubation de startups ancrées 

dans l’univers du digital. Dernier 

exemple en date, ABS vient de 

lancer le programme « Open 

Startup Morocco » et accueille de 

nombreux créateurs. Nous sommes 

alors enthousiastes et vigilants 

à organiser la rencontre entre 

nos différents publics (créateurs 

de startups, jeunes en formation 

initiale, cadre en formation 

continue) et faire de ces échanges 

un hub pour le développement des 

pratiques autour du digital.

On doit même parler d’une 

relation quadrilatérale et prendre 

en compte les besoins et attentes 

des entreprises qui recrutent 

nos jeunes ou emploient nos 

participants en formation 

continue. Pour autant, n’oublions 

pas le point de départ de toute 

démarche de digitalisation de 

l’enseignement en général : la 

valeur d’usage que retirent les 

apprenants. Cette valeur repose 

sur la qualité des contenus et la 

force de l’engagement étudiant 

que nous pouvons créer d’un 

point de vue pédagogique. Le 

scénario pédagogique digital 

doit de ce fait assurer une forte 

interaction, des sollicitations 

régulières, ainsi que des 

feedbacks permanents aux 

participants. 

La pandémie actuelle a fait 

basculer les acteurs mondiaux 

dans l’éducation en ligne avec 

des succès divers. Les écoles et 

universités qui ont réussi sont 

allées au-delà d’une simple 

diffusion des cours en ligne dans 

laquelle le web a remplacé la salle 

de classe. Le succès, à nouveau, 

repose sur l’engagement ainsi 

que sur la capacité à créer un 

tissu relationnel fort entre les 

étudiants et avec la communauté 

éducative. Maintenir le lien des 

étudiants entre eux et avec leur 

formateur, d’habitude important 

que l’on soit en formation 

initiale ou continue, devient 

fondamental. Il faut donc être 

vigilant sur la capacité de 

l’établissement à créer cette vie 

étudiante et à disposer pour cela 

d’une infrastructure au service 

de cette dynamique. Les outils 

(plateforme e-learning…) doivent 

rester très simples d’usage et ne 

créer aucun frein à l’engagement 

de la communauté éducative.

Et demain ? D’abord, nous 

devons tous tirer un bilan de 

cette période particulière et 

bénéficier de chaque retour 
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pour améliorer nos dispositifs 

et notre pédagogie. Les 

relations formateurs-étudiants 

sont revisitées, les échanges 

semblent moins hiérarchiques 

et on attend du professeur, 

certes une expertise, mais aussi 

un véritable rôle d’agrégateur 

de contenu et d’animateur de 

communauté. Vient alors cette 

idée répandue que l’enseignant 

passe de « sage on the stage » à 

« guy on the side ». L’époque 

actuelle a sans doute aussi 

renforcé l’intérêt pour une 

pédagogie « blended learning », 

dans laquelle les séquences 

présentielles et distancielles 

peuvent alterner. N’oublions 

pas en effet que les publics, 

tant les jeunes que les cadres 

en formation, chérissent les 

moments de rencontre et qu’il 

faut de ce fait préserver ces 

moments d’interaction.

L’époque rendra également sans 

doute naturelle la pédagogie 

hybride et verra des formateurs 

intervenir simultanément 

auprès d’étudiants présents 

physiquement dans sa salle 

tandis que d’autres sont 

connectés à distance. 

Pour finir, il me semble que 

toutes les évolutions dont nous 

venons de parler s’annoncent 

positives dès lors que l’attention 

sera maintenue à chaque minute 

envers l’étudiant et ses besoins 

tout au long de la formation.
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ENTRETIEN AVEC MME SANAA 
BENCHEKROUN, DCH RÉGION 
FRANCE, AFRIQUE ET BENELUX 
CHEZ MAJOREL 

Q1 - Quelles sont les questions RH qui se posent dans le cadre d’un 
projet de transformation digitale ?

Q2 - Pour répondre à ces questions, les DRH ont un rôle-clé à 
jouer. Cependant, pour être crédibles, les RH doivent au préalable 
expérimenter eux-mêmes cette transformation afin de pouvoir en être 
les ambassadeurs auprès de la Direction Générale et de toutes les 
autres Directions de l’entreprise. Qu’en pensez-vous ? Comment avez-
vous expérimenté ceci au sein de votre Direction RH ?

Nos préoccupations   sont  avant  tout liées à la 

conduite du changement et à nos collaborateurs : 
comment cette transformation va-t-elle impacter 
le quotidien des équipes ? Pour quels bénéfices? 
Quelles pourraient être les peurs, les résistances 
? Quel accompagnement apporter pour que cette 
transformation se fasse de la façon la plus douce 
possible? Comment mobiliser, sensibiliser, faire 
adhérer ?

Dans certains cas, il est vrai également que la 
transformation digitale va impacter l’organisation du 
travail et donc le contenu des postes de travail : il faut 
savoir l’anticiper et accompagner les collaborateurs 
concernés par la formation.

C’est exactement ce qui s’est passé chez Majorel Afrique 
: nous avons eu la fierté d’être pionniers dans cette 
formidable aventure. 
Il faut savoir que Majorel Afrique est une entreprise 
de services de près de 10.000 collaborateurs, avec 
de nombreux sites sur plusieurs villes et plusieurs 
pays… Notre capital humain est donc réellement notre 
ressource la plus précieuse. Vous imaginez donc les 
innombrables interactions effectuées au quotidien entre 
les équipes RH, les managers et les collaborateurs.
Pour nous, la transformation digitale a été une évidence. 
On peut même dire que cela s’est imposé de façon 
naturelle. Notre premier réflexe a été d’identifier les 
priorités avec chaque partie prenante (les équipes RH, 
les managers, les collaborateurs, etc.). Nous en sommes 

sortis avec les objectifs suivants : 

 Optimiser la charge de travail des équipes RH 
et leur permettre de se consacrer à des tâches à haute 
valeur ajoutée, à la proximité terrain, au développement 
de la fonction…
 Améliorer l’expérience collaborateurs/candidats en 
leur permettant d’avoir un accès rapide et convivial à 
l’information et aux services qui leur sont consacrés.
  Déployer des processus fiabilisés, permettant d’avoir 
une historisation et une traçabilité, mais également 
une harmonisation des pratiques à travers toute 
l’organisation.
  Faire évoluer nos pratiques parce que nous avons 
également souhaité innover.

QUESTION À : Mme Sanaa 
BENCHEKROUN, DCH région 
France, Afrique et Benelux 
chez MAJOREL
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Dans cette approche, nous avons commencé par 
les processus les plus matures et pour lesquels 
la digitalisation était une suite logique. Il s’agit 
notamment des processus administratifs et du self-
service collaborateur : automatisation des attestations, 
e-congés, e-bulletins, e-avance, etc. Ainsi, le e-bulletin 
nous a fait économiser 10 jours/homme et une quantité 
astronomique de papier… 
Les projets ont été déployés avec une approche très 
participative, selon la méthode agile, et avec une mise 
en production progressive sur l’ensemble des sites pour 
avoir un retour d’expérience, tester et roder les processus 
afin de repérer très tôt les ajustements nécessaires et 

ne pas généraliser massivement les erreurs éventuelles.
Dans le même ordre d’idées, je citerais d’autres projets 
comme l’automatisation des éléments variables de 
la paie qui nous a fait gagner 2 j/H par mois et par site 
dans le calendrier paie, la digitalisation de tout notre 
référentiel de talent management et de rémunération 
: évaluations annuelles, campagne d’augmentation 
et de bonus, people reviews, gestion de la formation, 
gestion du recrutement, avec à chaque fois des success 
stories comme l’automate d’appels sortants pour la 
pré-sélection téléphonique des candidats, le matching 
postes/profils ou la gestion de la 9-box en direct pendant 
les comités de PR, etc.

Q3 - Qui pilote la transformation digitale chez Majorel ?

Q4 - On voit rarement ou presque jamais un DRH qui pilote une 
transformation digitale. Qu’en pensez-vous ?

Chez Majorel, chaque filière métier est responsable 
de sa transformation avec l’accompagnement de la 
Direction des Systèmes d’Information (DSI) de bout en 
bout. C’est d’ailleurs la DSI qui est budget owner. C’est 
au niveau du métier que les besoins sont identifiés 
et priorisés, avant d’être déclinés en roadmap et 
concrétisés grâce à l’accompagnement de la DSI. Il 
s’agit d’un partenaire majeur qui s’assure d’apporter 
toute l’expertise et le conseil qu’il faut, ainsi que 
l’accompagnement dont on a besoin sur le terrain pour 

mettre en place chaque projet de digitalisation. La DSI 
s’assure également de la cohérence globale et de la 
conformité avec la stratégie IT et digitale des aspects 
sécurité et compliance.

Responsabiliser les métiers prend tout son sens dans 
la mesure où le métier devient moteur et proactif pour 
la concrétisation et le suivi des projets, afin de les 
mener jusqu’au bout. 

Parce qu’elle relève naturellement du rôle et de la mission des DSI. Mais au niveau RH, nous agissons en tant 
que partenaires, notamment sur la conduite du changement : communication, organisation, formation…
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L’AUSIM, en partenariat avec AXWAY et 
UNESSYS, a publié le 27 octobre 2020 un livre 
blanc autour de l’APIsation. Si la tendance 
actuelle est la transformation digitale afin 
de développer des produits et des services 
innovants en réduisant le time to market et 
en répondant aux besoins des clients, les 
entreprises se voient imposer un changement 
vital pour rester dans la course. Comment 
être plus innovant et disruptif ? Comment 
être en phase avec les besoins des clients en 
respectant le time to market ?

APISATION, FACTEUR-CLÉ 
DE LA TRANSFORMATION 
DIGITALE.

Pour répondre à ces questions, et 
dans la continuité de la promotion de 
la transformation digitale, l’AUSIM, 
en collaboration avec Axway, 
Unessys et un ensemble d’experts 
et d’opérationnels marocains, vous 
propose ce Livre Blanc afin de vous 
dévoiler l’un des facteurs-clés du 
succès de la mise en œuvre de cette 
transformation, à savoir l’APIsation.
Les API sont apparues à l’aube de 
l’informatique, avant même les 
ordinateurs personnels. Presque 
30 ans après, les API sont sorties 
de leurs environnements locaux. 
Au début des années 2000, elles 
sont devenues importantes pour 
l’intégration des données à distance.
Dans les années 90, le phénomène 
Internet prend de l’ampleur, 
démontrant le pouvoir de marché 
inégalé des normes ouvertes telles 
que le HTML et le HTTP. Dans ce 
contexte, les développeurs logiciels 
commencent à se demander s’il 
pourrait en être de même avec 
les logiciels. Les applications 
pourraient-elles exploiter des 
normes ouvertes afin d’éliminer 
les obstacles à l’intégration et 
à l’interopérabilité, de la même 
manière que les standards du Web 
ont permis à Internet de ne pas 

rester confiné dans un laboratoire 
et de devenir une force économique 
majeure ?
Serait-il difficile de concevoir un 
logiciel capable d’invoquer les 
fonctions d’autres applications aussi 
aisément que les utilisateurs passent 
d’un site Web à un autre ?  Par exemple, 
comment créer un site Web financier 
grand public exploitant plusieurs 
flux de téléscripteurs boursiers, 
sans se lancer dans de coûteuses 
et fastidieuses opérations de 
développement personnalisé 
(indispensables à l’époque) ? 
Jusqu’alors, pour connecter des 
applications, il fallait utiliser des 
middlewares propriétaires et des 
liens codés manuellement et 
fonctionnant uniquement avec des 
configurations spécifiques de pare-
feu.
Au début des années 2000, les 
géants de la high-tech surprennent 
tous les acteurs du secteur en 
acceptant de collaborer sur un 
ensemble commun de normes 
ouvertes, permettant l’intégration 
libre d’applications à l’aide de 
technologies Web. Ce projet 
donne naissance aux normes 
d’architecture orientée services 
(SOA), qui sont basées sur le langage 

XML et intègrent entre autres les 
protocoles SOAP (Simple Object 
Access Protocol) et WSDL (Web 
Service Description Language). 
Ces normes servent de base à des 
plateformes novatrices comme 
Microsoft.NET, Oracle WebLogic 
(anciennement BEA WebLogic), la 
nouvelle génération de serveurs 
IBM WebSphere, SAP NetWeaver et 
Oracle Fusion Middleware.
Suscitant l’adhésion de tous 
les leaders de la technologie, le 
concept de la SOA semble viable. 
Ainsi, de nombreuses entreprises 
lancent d’ambitieux programmes 
dans le but de concevoir des 
architectures orientées services. 
Ces initiatives visent à proposer des 
fonctionnalités logicielles sous la 
forme de services Web.
Pourtant, les résultats ne sont pas 
à la hauteur de l’enthousiasme 
suscité : de par son couplage faible 
et son utilisation des normes, 
la SOA ne révolutionne pas les 
méthodes de travail. Pourquoi une 
telle déconvenue ? Parce que la 
technologie s’avère plus complexe 
et plus difficile à gérer que prévu. 
D’où la nécessité d’adopter une 
nouvelle approche plus simple, 
telle que les API RESTful, dérivées 
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du protocole SOAP. Ces dernières 
se révèlent capables d’offrir une 
intégration applicative flexible, à un 
niveau de compétence permettant 
une adoption à grande échelle. Elles 
sont donc logiquement au cœur 
de la transformation digitale de 
l’expérience client et de l’entreprise 
elle-même. Une transformation 
de l’informatique des entreprises 
est la condition préalable pour que 
l’entreprise digitale concrétise son 
potentiel.
Dans ce livre blanc, vous retrouverez 
les résultats d’une enquête réalisée 
avec la participation de plusieurs 
entreprises marocaines de 
différents secteurs afin d’évaluer 
leur niveau d’APIsation. L’analyse 
des réponses a permis de remonter 
les constats suivants :
Il en ressort que les technologies 
les plus utilisées sont : les Web 
services, avec un pourcentage de 
74%, suivis par la technologie des 
bus de données de type ESB, avec 
16%, et enfin les APIs Manager, avec 

10%.
Quasiment 50% des entreprises 
témoignent que :
 L’objectif de la transformation 
digitale est d’augmenter les 
bénéfices de l’entreprise.
  L’ouverture de leur plateforme SI 
(API, Open Data...), leur permet de 
réduire les coûts, d’améliorer les 
délais de livraison et de créer de 
nouvelles sources de revenus, à 
travers l’accès à un catalogue de 
services.
L’accès aux différentes applications 
permet à 80% des entreprises 
d’optimiser l’interaction avec les 
services informatiques via une 
architecture orientée ouverture.
Les micro-services, basés sur les 
nouveaux besoins des utilisateurs, 
permettent l’identification des 
besoins des utilisateurs via une 
approche « descendante » ou
« ascendante »  (42% des 
entreprises) et l’intégration des 
services de base réutilisables (45% 
des entreprises).

L’ouverture des plateformes à 
travers le Cloud et les applications 
SaaS permet d’augmenter la 
productivité et de réduire les coûts 
parce qu’elles offrent ainsi, pour 
74% des entreprises questionnées, 
plus de flexibilité, de choix et de 
dynamisme aux employés et un 
accès unifié à tous les services.
Plus de 50% des entreprises 
considèrent que la prise en charge 
des données sécurisées d’Internet 
offre aux API Web la capacité 
de connecter les appareils, les 
machines autonomes et les 
applications métier/back-end aux 
services informatiques.
Retrouvez le livre blanc sur le site 
de  l’AUSIM.

Nous vous souhaitons 
une bonne lecture !
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Dans tous les secteurs, la valeur susceptible d’être apportée par le numérique 
apparaît considérable et met les DSI en première ligne.

Cette exploration initiée par #Dell, #Ausim et 
#BearingPoint vise à mesurer l’état d’esprit et le 
comportement managérial des DSI marocains face 
au digital dans un contexte inédit qu’est la crise du 
Covid-19.

A quel point la crise sanitaire et économique est-
elle venue interroger les priorités SI pour les mois 
et années à venir ? Quelles sont les tendances 
technologiques et les stratégies employées par 
les DSI pour s’imposer et s’adapter à ces nouveaux 
défis ?

Les résultats de l’enquête seront publiés dans un 
Livre Blanc dont la sortie est prévue en Février 
2021. Un webinaire sera également organisé pour 
échanger à travers un panel d’experts.

LIVRE BLANC : LE DSI FACE À 
L’ACCÉLÉRATION DU DIGITAL : ENTRE 
IMPÉRATIFS D’URGENCE ET NÉCESSITÉ 
D’ADAPTATION
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IMPACT DE L’ENSEIGNEMENT À 
DISTANCE LORS DE LA PANDÉMIE 
COVID-19 :
CAS DES UNIVERSITÉS MAROCAINES

Comme la plupart des pays du monde, le Maroc a été touché par la pandémie du Covid-19. 

Ainsi, pour éviter la propagation du virus dans les 12 régions du Maroc, plusieurs décisions 

ont été prises dans le cadre de l’état d’urgence sanitaire, parmi lesquelles la fermeture des 

écoles et des universités et ce, depuis le 16 mars dernier et pour une durée indéterminée.

En conséquence, le concept d’enseignement en ligne 
a été adopté pour garantir l’apprentissage à distance 
et compléter le programme des cours pour 9 millions 
d’étudiants.
Dans cet article, nous avons réalisé une étude 
qualificative, par le biais de questionnaires en ligne, 
afin d’évaluer le concept de l’enseignement à distance. 
Les résultats de l’enquête ont été étudiés en utilisant 
trois méthodes : l’analyse descriptive, l’analyse de 
régression et l’analyse de réponse qualitative, en 
utilisant principalement l’outil Microsoft Power BI qui 
permet d’analyser les données, de les visualiser et 
d’en tirer des informations.

Cette étude indique que les professeurs comme 
les étudiants ont déclaré que l’apprentissage en 
ligne n’est pas plus intéressant que l’apprentissage 
ordinaire, et que les professeurs ne peuvent pas fournir 
moins de 50% de leur enseignement en face-à-face. 
Des recommandations aux niveaux pédagogique et 
technique, telles que le besoin d’appui technique et de 
formation à l’utilisation de ces outils, ont été formulées 
pour améliorer et promouvoir l’enseignement à 
distance au Maroc.
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Une année comme celle que nous venons de traverser 
en 2020 ne peut nous laisser indifférents. Cette année 
nous a fait, d’une manière ou d’une autre, « Grandir », à 
la fois sur le plan personnel et professionnel. Le bilan 
n’est finalement pas si morose.
A l’AUSIM, cette année nous a rapprochés encore 
plus de notre GRANDE FAMILLE, de VOUS ! Elle nous 
a poussés à multiplier les efforts pour mieux vous 
servir, à être à votre écoute et à vous accompagner 
durant ces temps difficiles… et c’est avec VOUS que 
nous continuerons à préparer ENSEMBLE l’avenir.
Dès le début de la crise sanitaire, l’équipe de l’AUSIM 
a fait preuve d’agilité et d’une grande résilience, en 
suspendant tout d’abord tous les événements prévus 
(l’AGO entre autres) pour répondre présent à l’appel 
des adhérents et de la communauté. Nous avons 
organisé dès la première semaine du confinement 
un webinaire sur le télétravail… Se sont enchainés, 
ensuite, de nombreux webinaires et rencontres sur 
des problématiques et sujets d’actualité.
2020, c’est une année de transformation ; au sein de 
l’AUSIM aussi !
6 RDV AUSIM transformés en 12 rencontres, mais en 
mode « Digital ».
La 6ème édition des Assises de l’AUSIM repoussée en 
2021, sous un nouveau format (à découvrir bientôt).
Ausinews (arrivé à maturité) qui donne naissance à 
AUSIMAG.
Le siège de l’AUSIM qui change d’adresse et devient 
le « 27 », un espace de rencontre et d’échanges.

2020, c’est aussi une année de très 
belles réalisations pour l’AUSIM :

Le Pacte Maroc Digital (PMD) qui voit le jour, avec 
trois autres acteurs de l’écosystème (APEBI, MNC et 
MSEC).

Une promotion de 11 boursiers AusAiducation qui a 
réussi avec brio.
Le lancement d’une enquête inédite sur la maturité 
digitale, en collaboration avec DEVOTEAM.
La préparation d’une étude sur l’évolution du rôle du 
DSI, en collaboration avec DELL et BEARING POINT.
La préparation d’un guide pratique avec la CNDP.
Plusieurs conventions de partenariat signées.
2 Livres Blancs édités.
Le rayonnement de l’AUSIM à l’international via des 
événements.
Le lancement de AUSIMAG.
La préparation du lancement de AUSACADEMY et 
AusMose.
 …
Et au-delà des projets et des réalisations, c’est une 
année marquée par plusieurs rencontres humaines 
aussi riches et inspirantes les unes les autres, et 
c’est aussi et avant tout, un travail d’une équipe 
soudée, passionnée, dévouée et à l’écoute qui opère 
selon une vision, des ambitions et des objectifs.

Alors, nos résolutions 2021 ?

Vous retrouver en bonne santé, vous accompagner 
encore pour réussir et accélérer votre transformation 
digitale, vous recevoir au « 27 » et rester toujours à 
votre écoute !

Très bonne Année à vous, chères lectrices et chers 
lecteurs. Santé et Amour.

A L’AUSIM, NOUS AVONS 
DRESSÉ NOTRE LISTE DE 
RÉSOLUTIONS 2021… ET 
VOUS ?

Nihal DJEBLI, 
DG AUSIM
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APISATION, FACTEUR-CLÉ 
DE LA TRANSFORMATION 
DIGITALE

À l’occasion de la parution de son nouveau livre blanc : « APIsation, facteur-clé de la 

Transformation Digitale », l’AUSIM, en partenariat avec UNESSYS et AXWAY, a organisé 

un webinaire spécial sur ce thème, intitulé : « API : transformation digitale, tendance et 

impact ». Il s’est tenu le 27 Octobre 2020, avec la participation de :

Driss BENNOUNA - DGA Services Technologies, Organisation et Qualité, CIH BANK

Younes RAHHOU - Directeur Général, UNESSYS CONSEIL

Jawad BENICHOU - Digital Architect CX Evangelist

Hicham ESSOUNAINI - Directeur Digital et Paiements Électroniques, AL BARID BANK

Achraf ABDERAFIE - Chef de Division Architectures et Transformation Digitale, POSTE MAROC

Emmanuel METHIVIER - Catalyst, Business Program Director, AXWAY

Ce webinaire a été modéré par Karima BELAHCENE, DSI de Richbond.
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E-LEARNING :
OPPORTUNITÉS, DÉFIS
ET PERSPECTIVES

La pandémie Covid-19 et les mesures 
sanitaires qui s’en suivent ont forcé la 
fermeture des établissements scolaires et 
des universités à l’échelle mondiale et donc 
aussi au Maroc. Elle a ainsi, implicitement, 
précipité, accéléré, voire forcé un début de 
transformation du système d’enseignement 
marocain.
Nous  avons vécu successivement la 
fermeture inattendue des établissements 
scolaires   et des universités pendant le premier 
confinement.  Ensuite, une réouverture 
partielle de certains établissements et 
complète pour d’autres a été préconisée.
Lors de la survenue de la seconde vague du 
Covid, certains établissements ont fermé à 
nouveau, selon les régions et villes, quand 
beaucoup d’autre sont adopté l’éducation à 
distance.

Afin de mieux appréhender ce nouveau 
changement au niveau de l’éducation et de 
l’enseignement, tous cycles confondus et 
à travers tout le territoire national, l’AUSIM 
et l’Association des Ingénieurs de l’École 
Mohammadia (AIEM) ont organisé une 
conférence sous le thème « E-learning : 
Opportunités, Défis et Perspectives », le 12 
novembre 2020. 
Le webinaire a été modéré par le Pr. Hind 
KABAILI, Professeur HDR en Système 
d’Information à l’ISCAE et Secrétaire Général 
de l’AUSIM.
Pour animer le webinaire et débattre de ce 
sujet qui préoccupe tous les marocains, 
nous avons invité des experts en la matière, 
représentant l’écosystème de l’enseignement 
à distance à l’échelle nationale ainsi qu’à 
l’échelle internationale.

Les intervenants ont dressé 

dans un premier temps 

l’état des lieux, pour ensuite 

lister et expliquer les défis 

rencontrés lors de l’adoption de 

l’enseignement à distance. Les 

opportunités accompagnant 

ce changement de paradigme 

ont été illustrées et analysées 

et ont servi comme base pour 

la proposition d’une liste de 

recommandations pouvant 

constituer les prémices d’un 

cadre conceptuel pour un 

système e-learning durable au 

niveau national.

Les discussion sont été 

abordées à chaque fois sous 

cinq angles différents :

Enseignement primaire/

s e c o n d a i r e / l y c é e .

Enseignement supérieur/

univers i ta i re .

Formation « corporate ».

Soutien à l’enseignement de la 

part de la société civile.

Enseignement au niveau 

international.

•

•

•

•

•
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Les  4 axes autour desquels les discussions 
ont été menées sont les suivants :

Axe 1 : Etat des lieux

1. Y avait-il des projets de e-learning avant le Covid ?
2. Quelles solutions ont été mises en place à la 
déclaration du Covid-19 et lors du confinement ?

Axe 2 : Défis rencontrés lors de l’implémentation 
du e-learning 

1. Connectivité et couverture réseaux et infrastructure : 
Problèmes, solutions et défis futurs ?
2. Formation des enseignants, acceptabilité, charge 
horaire, adaptation des curriculums : Quelles approches, 
par qui et dans quel cadre ?
3. Cadre réglementaire : Faut-il attendre ou consacrer 
le fait qui précède le droit en raison de l’impératif du 
Covid-19 et de ses aléas présents et des incertitudes 
futures ?
4. Indicateur de performance des solutions mises en 
place.

Axe 3 : Opportunités à saisir

5. Transformation digitale du système d’éducation et de 
formation : est-ce qu’un retour à l’ancien système est 
envisageable ? 
6. Transformation des usages.
7. Transformation du métier d’éducateur : facilitateur 
(nouvelle pédagogie), maitrise des ICT pour gérer son 
cours au niveau de la plateforme et développer le 
contenu.
8. Nouvelles compétences des apprenants.

Axe 4 : Recommandations

1. Telle que nous la vivons actuellement, est-ce que la 
transformation digitale du système est sur la bonne 
voie ?
2. Quelles sont les acteurs de cette transformation ? 
Leurs rôles ? Leurs implications ? Par qui doit-elle être 
portée ?

Ecrit par :

Pr. Hind KABAILI,
Secrétaire Général AUSIM

L’intégralité du webinaire est disponible 

sur la chaîne Youtube AUSIM.
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L’INNOVATION TECHNOLOGIQUE 
AU SERVICE DE LA LUTTE 
CONTRE LE COVID

2020 a été une année exceptionnelle qui restera certainement gravée à jamais dans nos mémoires ! Pour 
clôturer sa série de webinaires 2020 en beauté, l’AUSIM s’est associée à deux grands acteurs, la Banque 
Européenne de I’Investissement (BEI) et BearingPoint, pour un webinaire exceptionnel tourné autour de 
« L’innovation technologique au service de la lutte contre le Covid-19 ».
La pandémie du Covid-19 a été un véritable catalyseur technologique. Alors que le coronavirus est à 
l’origine du confinement de plus de la moitié de la population mondiale, les technologies sont devenues 
essentielles pour aider les sociétés à faire face efficacement à l’épidémie.
Qu’en est-il du Maroc ? Quelles sont les technologies qui ont été développées en 2020 pour lutter contre la 
pandémie ? Qu’en est-il de l’après-Covid ?

Un webinaire avec une note positive 

pour garder l’espoir d’un lendemain 

meilleur. Avec la participation de : 

Benoit DENIS - Responsable du 
Digital, Banque Européenne de 
I’Investissement (BEI)

Mohammed JEBBAR – Président, BC 
Skills Group

Jean-Michel HUET – Partner, Bearing 
Point

Ce webinaire a été modéré par 
Hicham CHIGUER, Trésorier Général 
de l’AUSIM et Directeur Régional 
IT Admin, Control & IT Solutions 
(Région France-Afrique-Benelux) de 
Majorel.
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LA TRANSFORMATION DIGITALE 
DANS LE SECTEUR
DE L’AGROALIMENTAIRE

Participation de M. Mohamed SAAD, 
Président de l’AUSIM, au webinaire 
autour de « La transformation digitale 
dans le secteur de l’agro-alimentaire », 
le 22 Octobre 2020.

La transformation digitale génère une multitude d’avantages pour plusieurs industries. Cela 
est particulièrement vrai pour le domaine de l’agroalimentaire, qui est confronté à moult 
défis mais recèle néanmoins un certain nombre d’opportunités. Il est évident que chaque 
acteur du secteur de l’agroalimentaire est différent, mais les leçons tirées des entreprises qui 
réussissent à adopter des éléments d’Industrie 4.0 sont nécessairement profitables. 

Mme Hanane HANZAZ, Directrice de l’UNIDO pour la région Maroc
M. Amine ZAROUK, Président de l’APEBI et Directeur Général de ALTEN DC Maroc
M. Mohammed JEBBAR, Président du groupe BC SKILLS
M. Alberto DAMASIO et M. Jordi SOLA, représentants de SIEMENS

Outre M. Mohamed 
SAAD, cet 
événement a 
également connu la 
participation de :
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IGF 2020 : ASSURANCE AND 
TRANSPARENCY IN ICT SUPPLY 
CHAIN SECURITY

L’AUSIM a pris part, le 12 Novembre 2020, à la session « Assurance and transparency in ICT supply chain 
security » de l’Internet Governance Forum 2020, #IGF2020. Ce workshop examine la confiance dans 
les chaînes d’approvisionnement mondiales des TIC, aussi bien les produits et services TIC qu’elles 
développent, déploient et fournissent, que les moyens pour la renforcer à travers la mise en place de 
mesures d’assurance et de transparence objectives.

Alors que les entreprises mondiales 
de TIC ont investi massivement 
dans l’atténuation des risques 
liés aux tiers, les gouvernements, 
en particulier ceux du Sud, et 
les PME manquent souvent de 
capacités et de ressources pour 
gérer efficacement les risques liés 
à la chaîne d’approvisionnement 
des TIC. Pour répondre aux 
problèmes de sécurité qui y sont 
liés, certains gouvernements ont 
également adopté des mesures 
restrictives, allant des examens de 
sécurité technique basés sur les 
normes nationales, aux exigences 
de localisation des données en 
passant par les restrictions à 
l’investissement étranger. Cela 

reflète également, dans certains 
cas, les luttes géopolitiques et les 
tentatives mal guidées d’exercer 
des pouvoirs souverains sur les 
chaînes d’approvisionnement 
mondiales des TIC et sur Internet, ce 
qui peut aggraver la fragmentation 
d’Internet et découpler les univers 
technologiques et économiques.
Assurer la sécurité dans les 
chaînes d’approvisionnement 
mondiales est essentiel pour 
garantir la confiance dans les TIC 
et l’avenir de la société numérique. 
Les produits et services TIC 
d’aujourd’hui (et Internet lui-même) 
sont constitués d’une multitude de 
composants logiciels, matériels et 
services, le plus souvent produits, 

assemblés ou fournis par des 
tiers. Les organisations (y compris 
les opérateurs d’infrastructures 
critiques) et les entreprises 
dépendent fortement d’une 
multitude de fournisseurs et de 
prestataires de services tiers 
pour leurs opérations, chacun 
d’entre eux ayant un certain 
degré de connectivité et de 
dépendance, chacun s’ajoutant à 
des tiers difficiles à gérer. Dans le 
même temps, des cyberattaques 
sophistiquées et ciblées, menées 
par des criminels exploitant 
les vulnérabilités de la chaîne 
d’approvisionnement, aggravent 
encore la situation.
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2ÈME ÉDITION DU CONGRÈS 
INTERNATIONAL ANNUEL 
« DIGITAL NOW ! »

Le Club des Dirigeants du Maroc a organisé la deuxième 
édition du Congrès International annuel « Digital Now ! », 
les 15 et 16 décembre 2020, sous le thème « Le Digital au 
service d’une relance économique vigoureuse ».

Des conférenciers professionnels de renommée internationale ont 
été conviés pour débattre et partager avec les dirigeants d’entreprise 
et les cadres exécutifs du Royaume, quant à l’évolution numérique et 
au développement technologique des divers pans de l’économie.
M. Mohamed SAAD, président de l’AUSIM, a pris part à cet événement, 
qui a été l’occasion d’explorer les nouveaux modèles et vecteurs 
stratégiques dans un monde en évolution digitale, à travers des 
thématiques sociétales, de smart gouvernance des territoires 
intelligents, de technologies, d’affaires, de marketing, et d’industrie.
Cette rencontre de deux jours a réuni le gotha de la transformation 
digitale. Des intervenants de renommée nationale et internationale 
ont débattu des opportunités et de l’impact du développement 
numérique dans le contexte de notre pays.
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3ÈME ÉDITION DES 
RENCONTRES SCIENTIFIQUES 
DE LA CMR EN PARTENARIAT 
AVEC LA CNDP

Consciente du rôle de la recherche scientifique 

dans l’innovation, le développement et la 

résolution des problématiques complexes, la 

CMR compte renforcer la collaboration avec 

les universités, dans différents domaines 

ayant traits à la sécurité sociale. Lors de la 3ème 

édition des rencontres scientifiques de la CMR 

co-organisée avec la CNDP, les thématiques 

abordées et les points discutés ont touché à 

des aspects divers et variés de la protection 

des données à caractère personnel.

La Caisse Marocaine 
des Retraites (CMR) a 
organisé le 19 décembre 
2020, en partenariat 
avec la Commission 
Nationale de Contrôle 
de la Protection des 
données à Caractère 
Personnel (CNDP), la 

troisième édition de son 
cycle de Rencontres 
Scientifiques. Ces 
rencontres ont pour 
objectif d’engager 
un débat mobilisant 
l’intelligence collective 
au service de la sécurité 
sociale.

L’édition 2020 a été placée sous 
le thème : « Digitaliser, innover 
et protéger les données à 
caractère personnel : Quelle 
approche pour le secteur de 
la prévoyance sociale ? ». Le  
Président de l’AUSIM, M. Mohamed 
SAAD, a pris au 3ème panel de cette 
demi-journée.

Cette édition a connu la participation 
de plusieurs académiciens, 
praticiens et experts, à travers trois 
panels autour des sujets suivants : 

Panel 1 : Regards croisés sur la 
protection des données à caractère 
personnel à l’ère du digital.
Panel 2 : Expériences des acteurs 
socio-économiques.
Panel 3 : Protection des données et 
stratégies de digitalisation dans le 
secteur de la sécurité sociale.

A l’issue de cette demi-
journée scientifique, plusieurs 
recommandations ont été 
formulées :

1. Promouvoir la formation et 
développer des compétences dans 
le numérique pour combler le 
besoin des organismes en matière 
de PDP.
2. Encourager la recherche 
scientifique en matière de 
digitalisation et de droit numérique 
en général.
3.   Transformer les obligations nées 
de la PDP d’une logique de contrainte 
à une logique d’opportunités à 
travers notamment :
- L’accélération des projets de 
transformation digitale ;
- L’amélioration de la maitrise des 
déploiements ;
- Le renforcement de la sécurité 
dès les phases de conception.
4.  Définir et mettre en œuvre des 
politiques de gouvernance des 
données en vue de concilier les 
exigences business et la conformité.
5.  Adopter des normes strictes en 
matière de collecte et de traitement 
des données à caractère personnel 
et mettre en place des mesures 
techniques et organisationnelles 

permettant de garantir un niveau 
élevé de protection de ces données.
6. Développer des moyens 
techniques de protection de la 
confidentialité, de l’intégrité, de 
la disponibilité ainsi que d’audit 
des systèmes de traitement des 
données. Ces techniques, telles 
l’anonymisation et le cryptage des 
données, doivent être réévaluées 
régulièrement pour assurer leur 
fiabilité et leur efficacité dans le 
temps.
7.  Intégrer le principe privacy by 
design dès les premières phases 
de conception et de déploiement 
des projets impliquant le traitement 
de données et prendre les mesures 
techniques et organisationnelles 
nécessaires.
8. Intégrer les exigences de 
protection des données dans les 
différents processus, les modèles 
organisationnels et opérationnels.
9.     Promouvoir au niveau de chaque 
organisme la fonction Data 
Protection Officer (DPO) et se doter 
des compétences nécessaires en la 
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matière selon les référentiels en 
vigueur.
10. Appréhender la protection 
des données à caractère 
personnel dans une dimension 
d’écosystème en intégrant les 
enjeux liés aux interactions avec 
les parties prenantes des caisses 
de retraite et en tenant compte 
de la nécessité de mettre l’accent 
sur la sécurisation des circuits de 

circulation des données et non sur 
les données.
11. Adopter une approche 
sectorielle afin d’adresser la 
problématique de protection des 
données à caractère personnel 
en lien avec les exigences de 
transformation du secteur, de façon 
volontariste et concertée avec la 
CNDP et éventuellement l’autorité 
de régulation et de contrôle du 

secteur (ACAPS pour le secteur de 
la retraite).
12. Faire évoluer la 
réglementation et les 
pratiques vers plus d’agilité et 
de dématérialisation en vue 
d’accompagner l’évolution de 
l’environnement et des produits et 
services.
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3ÈME ÉDITION DU CONGRÈS 
NATIONAL DES JUNIOR-
ENTREPRISES MAROCAINES

L’AUSIM prend part à la troisième édition du Congrès 
National des Junior-Entreprises Marocaines, organisé par 
la Confédération des Junior-Entreprises Marocaines.

Le Congrès est le point de rassemblement annuel des Junior-Entreprises, il est par excellence le carrefour de 
réseautage et de networking et l’opportunité pour côtoyer les partenaires de la CJEM et les différents acteurs 
de la scène entrepreneuriale nationale et internationale.

Le Congrès a démarré avec une conférence 
inaugurale, une occasion pour débattre autour du 
thème choisi cette année, unique en son genre, à 
savoir : « la digitalisation et l’entrepreneuriat, entre 
challenges et opportunités ». Une compétition sous 
le thème : « Crise Covid : Junior-Solution », impliquant 
13 Junior-Entreprises était également au rendez-vous.
Sur la base d’une problématique d’actualité et de son 
étude ; trois phases de conception, d’exécution puis 
d’exposition se sont succédées, durant lesquelles les 
équipes participantes ont apporté leurs regards.
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LA NOUVELLE VILLE 
DE ZENATA, NOUVEL 
ELDORADO POUR 
LES START-UP DU 
TECHNOPARK

Le Technopark représente une communauté de 350 entreprises en résidence, réparties 

sur plusieurs villes dont Casablanca, Rabat, Tanger et bientôt Agadir. Les entreprises qui 

y sont incubées rejoignent un écosystème d’accompagnement aux entreprises composé 

d’accélérateurs, de structures de financement et d’associations de soutien à l’entrepreneuriat. 

Avec un taux de pérennité de l’ordre de 87% et un chiffre d’affaires annuel cumulé de 900 

millions de dirhams, la communauté des entreprises du Technopark contribue à hauteur de 

10% du chiffre d’affaires TIC national (hors télécoms). Cette communauté est idéalement 

positionnée pour participer avec les grandes entreprises à développer de nouvelles 

propositions de valeurs et faciliter l’émergence de nouveaux modèles économiques.

La Société d’Aménagement Zenata (SAZ), filiale du 
Groupe Caisse de Dépôts et de Gestion (CDG) a pour 
mission la conception et l’aménagement global de 
l’Éco-Cité Zenata. Cette dernière s’appuie sur des 
concepts novateurs qui associent l’urbanisation à la 
nature et valorisent la mixité sociale et fonctionnelle 
au service de la communauté actuelle et future. 
L’objectif stratégique de l’éco-cité en tant que modèle 
intégré et systémique adaptable aux pays du Sud passe 
par la mise en place d’une infrastructure et de services 
intelligents.

En 2019, MITC (société de gestion du Technopark) et la 
SAZ ont signé une convention de collaboration pour 
la création d’un programme d’Open Innovation, afin 
de faire appel aux entreprises du Technopark pour 
le développement de services intelligents pour la 
ville de Zenata. Ce programme a été confié à Happy 
Ventures, une structure labellisée par la Caisse 
Centrale de Garantie dans le cadre du programme 
Innov Invest. La CCG, à travers Happy Ventures, apporte 
le financement des prototypes développés par les 
start-up participantes dans le cadre des instruments 
de financement Innov Idea.

Le programme Smart Z facilite le soutien institutionnel, 
apporte une aide pour les besoins de prototypage et 
explore les possibilités de développement de services 
et/ou produits orientés marché. 
C’est aussi l’opportunité pour les start-up de travailler 
conjointement avec les compétences de la SAZ dans 
un cadre privilégié, propice à encourager l’innovation, 
avec un fort ancrage métier et un souci opérationnel.
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La ville de Zenata est une émanation de la volonté 
Royale qui a présidé à la signature du protocole de 
lancement du projet. Étendue sur une superficie de 
1.800 ha, elle abritera à terme 300.000 habitants, des 
pôles de services dont la Santé et l’Éducation, un pôle 
logistique et un centre commercial, avec un potentiel 
de 100.000 emplois. 
Zenata est un projet qui se réalisera sur du long 
terme, entre 30 et 40 ans, du moins pour la partie 
aménagement. L’imagination des concepteurs a 
très naturellement été polarisée par les deux sujets 
essentiels et très actuels que sont l’écologie et les 
nouvelles technologies. Les concepteurs ont ensuite 
positionné la ville comme « éco-cité » et « smart 
city ». Afin de donner de la consistance à ces deux 
positionnements, la SAZ a élaboré le Référentiel de 
l’Éco-Cité et sa stratégie de la ville intelligente. 
La fonction SMART de la ville est au service de la 
réalisation des objectifs éco-cité de la ville. Ces 
objectifs se déclinent en politiques publiques 
augmentées par la Technologie et facilitée par une 
infrastructure intelligente au service des objectifs de 
la ville.
 Mobilité et Urbanisme. La ville projette la 
mise en place de services distribués, facilités par 
l’infrastructure au niveau des recharges électriques, 
des infrastructures sensorielles, de la capacité de 
parking, d’une fonction multimodale intégrée avec 
une gestion de la circulation intelligente.
 Environnement et Énergie. Solution de 
mutualisation de la production d’énergies pour les 
parties communes et les espaces publics sous la 
supervision de l’autorité de la ville et dans le cadre 
des possibilités réglementaires. Le potentiel des 
applications dans l’optimisation de la consommation 
énergétique et l’amélioration de l’environnement est 

clairement identifié.
 Équité, Santé et Éducation. Développement, 
en partenariat avec les institutions publiques 
concernées, de solutions intelligentes en relation 
avec le mieux vivre. Les solutions développées visent 
l’ensemble des catégories sociales et reposent sur 
les possibilités d’augmentation technologique.
 Habilitation des Citoyens. Le développement 
d’une ville administrative sans papier est une des 
ambitions de la ville. Les citoyens sont sollicités 
dans la gestion de leur ville à travers des applications 
intégrées aux systèmes d’information de la ville.
 Développement Economique. Le 
développement de solutions de crowdsourcing 
pour les activités de la ville, notamment pour les 
commerces de proximité, les activités culturelles et 
le développement urbain, facilité par l’infrastructure 
de la ville et le déploiement de nouveaux business 
models avec la ville. 
 Sécurité et Résilience. Le recours à une 
infrastructure sensorielle pour l’amélioration de 
la sécurité et de la résilience de la ville, avec la 
participation des citoyens et des services de la ville.

Le programme d’Open Innovation s’inscrit dans la continuité 

de la stratégie du partenaire institutionnel. Dans le cas de 

la ville de Zenata, le concept Smart by Design de l’Eco-Cité 

de Zenata a été au centre du programme. Les décisions de 

conception qui sont prises au niveau de l’aménagement 

de la ville ont le plus faible coût d’implémentation et 

présentent le plus grand potentiel. 

Cette continuité est projetée également en partenariat avec 

l’écosystème et les partenaires institutionnels de la ville.

Si l’augmentation technologique des services a été un 

prérequis pour la participation au programme, les start-up 

ont été libres de leurs choix technologiques. Le partenariat 

entre MITC et IBM, liés par une convention de collaboration, 

a également été mis à profit de manière importante et le 

Centre d’Innovation d’IBM a été d’une aide particulièrement 

précieuse dans la conception de certains services.

La propriété intellectuelle est importante pour l’équilibre 

de la relation entre la communauté d’Innovation et les 

partenaires de la ville. Dans ce sens, la Direction des Brevets 

de l’OMPIC a également apporté son soutien au programme 

et deux demandes de brevets ont été déposées dans le 

cadre de la première édition.

Les programmes d’Open Innovation qui réussissent sont 

souvent conçus pour établir un chemin vers la commande. 

Ce chemin peut être directement effectué avec l’entreprise 

portant le programme, ses partenaires institutionnels et les 

acteurs dans son périmètre d’influence économique. 

Le programme Smart Z a été également conçu pour 

apporter une architecture d’incubation qui prévoit la 

création de services intégrés par API mettant à contribution 

plusieurs start-up participantes pour des propositions de 

valeur partagées.
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Les start-up retenues pour ce programme ont 
activement participé à la conception de services en 
alignement avec les objectifs d’Eco-Cité de la ville. 
La contribution de la première édition du programme 
Smart Z a porté sur des solutions de mobilité propre, 
d’infrastructure de communication IOT d’avant-garde, 
de paradigme de micro-paiement visant l’inclusion 
financière et la réduction de la fracture digitale, sur, 
également, la mise en application de l’intelligence 
artificielle au service du développement de services 
de la ville, l’introduction de la réalité virtuelle dans la 
promotion de la ville et le développement de nouveaux 
paradigmes inclusifs et solidaires d’accès à l’emploi et 
à la formation.

Le Technopark, à travers ce premier pilote avec la 
SAZ, ouvre la voie à des schémas de partenariats 
institutionnels  mettant  à contribution une 
communauté d’innovation et un écosystème 
d’accompagnement en vue de la contribution au 
développement de nouveaux modèles économiques. 
Ce programme confirme également le potentiel et le 
pragmatisme de la nouvelle stratégie de l’État pour le 
soutien de l’Innovation, à travers la CCG.
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INTERVIEW AVEC
M. SAMIR EL AICHAOUI,
FONDATEUR DE HAPPY 
VENTURES

Samir EL AICHAOUI, 
Fondateur de HAPPY VENTURE

Samir EL AICHAOUI est diplômé du Georgia Institute of Technology, titulaire d’un Master en Conception de 
Systèmes. Il est également diplômé de l’Ecole Nationale Supérieure du Pétrole et des Moteurs et de l’Ecole 
Mohammedia des Ingénieurs. 

Avant de fonder Happy Ventures, 
structure labellisée par la Caisse 
Centrale de Garantie pour le 
financement de start-up, il a été 
en charge du Fonds de Soutien 
à l’Innovation, une initiative 
du Ministère de l’Industrie, du 
Commerce, de l’Economie Verte 
et Numérique, et en charge de 
l’exécution de la stratégie pour 
l’Afrique et le Moyen-Orient à l’IATA. 
Il a également a participé à la 
création et au développement du 
premier fonds d’investissement 
dédié aux NTIC chez Maroc Upline 
Technologies. 

Pourquoi l’Open Innovation est-
elle devenue incontournable en 
tant qu’outil stratégique pour 
les grandes entreprises ?

Les organisations qui atteignent 
le statut de grandes entreprises y 
arrivent après un long processus 
de spécialisation, une organisation 
fortement liée à la maturité de 
leur marché et des moyens de 
production compétitifs. Dans 
un contexte d’accélération 
technologique, une démarche 
d’agilité seule au sein de 
l’organisation ne suffit pas. La mise 
en place de nouvelles technologies 
nécessite d’être libérée des 

contraintes existantes. Une page 
blanche est parfois nécessaire. 
Les start-up technologiques 
disposent le plus souvent de cette 
liberté mais ne disposent pas 
nécessairement de la compétence 
métier, de la connaissance du 
marché ni de la profondeur de 
gestion d’une grande organisation. 
Un programme d’Open Innovation 
permet à une grande entreprise 
de maintenir son exigence 
d’excellence et de s’ouvrir à de 
nouveaux partenariats qui rendent 
possible la diffusion de nouvelles 
technologies et la confirmation de 
nouveaux modèles économiques. 
Ces derniers sont, autrement, 
inaccessibles dans un contexte 
opérationnel de continuité.

Quelles sont les actions 
à prendre pour maximiser 
les chances de succès d’un 
programme d’Open Innovation ?

Il existe plusieurs prérequis au 
succès d’un programme d’Open 
Innovation. Un sponsoring au 
plus haut niveau de l’organisation 
est le point de départ, mais la 
mise à contribution du middle 
management et son appropriation 
des objectifs stratégiques de 
l’entreprise sont essentiels. La 

communauté d’Innovation doit 
être à la mesure des challenges 
abordés. La communauté des 
entreprises du Technopark est 
fortement positionnée pour ce 
type de contribution en raison de 
l’écosystème de support, du niveau 
de collaboration entre elles et de 
leur maturité. La communauté 
d’Innovation sollicitée doit être 
aguerrie et d’un niveau qui lui 
permet de collaborer positivement 
avec les cadres d’une grande 
entreprise. Les objectifs du 
programme doivent être également 
bien définis et le processus d’achat 
associé établi. Un Small Business 
Act définissant les cadres d’une 
collaboration, tel que celui que MITC 
a mis en place pour les start-up du 
Technopark, est un bon exemple. 
Les équipes mixtes de l’entreprise 
et des start-up doivent bénéficier 
d’un environnement protégé pour 
pouvoir explorer les possibilités 
d’innovation. Le soutien d’un 
organisme de financement pour le 
prototypage est un avantage, même 
si on constate la participation de 
start-up en dehors d’un soutien en 
financement, parfois en raison de la 
valeur du programme. Finalement, 
la mise à contribution d’un 
partenaire technologique dans des 
projets à teneur en augmentation 
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technologique est importante.
Est-ce qu’une nouvelle 
organisation est nécessaire au 
niveau des grandes entreprises 
pour réussir la mise en place 
d’un programme d’Open 
Innovation ?

La mise à contribution d’un 
écosystème d’Innovation dans le 
processus de création de valeur de 
l’entreprise à un niveau stratégique 
présuppose une continuité 
des opérations, une protection 
des acquis et des avantages 
compétitifs, et la réduction des 
coûts de transaction issus de cette 
nouvelle forme de collaboration. 
Les systèmes d’information qui 
rendent possibles la publication 
des services par API, avec une 
gestion contrôlée des accès, 
sont le mieux positionnés pour 
optimiser les chances de succès 
d’un programme d’Open Innovation. 
Au niveau de la collaboration, 
les cadres sollicités pour leur 
participation ont déjà un job à plein 
temps. C’est le rôle d’une structure 
d’accompagnement de prendre 
en charge la facilitation de cette 
relation.

Quelles sont les situations où un 
programme d’Open Innovation 
est le mieux adapté ?

Le succès d’un programme 
d’Innovation passe par la 
concrétisation d’un chemin 
vers la commande. Cette action 
est directe lorsque les projets 
développés dans le cadre du 
programme ont un impact financier 
sur le bilan de l’entreprise. Elle 
est parfois indirecte, à travers des 
mises en relation institutionnelles, 
et l’impact au niveau financier 
n’est alors pas direct. Les projets, 
en effet, peuvent être créateurs de 
valeur au profit de l’écosystème 
de l’entreprise et venir en 
renforcement du positionnement 
stratégique de l’entreprise. 
Dans d’autres cas, ils viennent 

confirmer la nécessité d’un travail 
au niveau réglementaire lorsque 
la technologie est en avance sur 
le cadre légal en vigueur. Lorsque 
les objectifs stratégiques sont 
clairement posés, l’exécution 
d’un programme d’innovation s’en 
trouve facilitée.

Success stories

Depuis sa création en 2011, Oritech 
s’est positionnée comme pionnière 
en solutions d’identification et de 
traçabilité par technologie RFID, 
avec des clients tels que le Groupe 
OCP, le Port Tanger Med, ONEE, 
Décathlon, Majorel ou Doc Archives. 
Capitalisant sur son retour 
d’expérience, Oritech évalue avec 
la SAZ l’opportunité de déployer 
au niveau de la nouvelle ville de 
Zenata le premier réseau public en 
Afrique du Nord de communication 
IoT (Internet of Things) sur la 
technologie LoRaWAN.
En effet, cette technologie s’est 
imposée comme réseau de choix 
pour connecter les « objets » 
grâce aux avantages techniques 
qu’elle offre, tels que le coût 
bas des transmissions, sa faible 
consommation en batterie et sa 
grande portée de lecture, qui peut 
atteindre les 10 kilomètres. 
Ce projet pourrait représenter 
le socle du déploiement des 
services intelligents au niveau 
de la ville de Zenata, permettant 
de développer de nouvelles 
prestations en intégration avec 
l’infrastructure de la ville et en 
synergie avec l’écosystème des 
start-up au niveau de la ville. Ainsi, 
ce réseau IoT pourrait faciliter les 
opérations de suivi dans le cadre 
de l’aménagement de la ville ainsi 
qu’une gestion intelligente des 
actifs en indoor et outdoor.

Fondée en 2017, Acal Solutions 

est une ESN spécialisée dans 
le déploiement de solutions 
intégrées. Ses fondateurs, Younes 
Ouadi et Abdelaziz Bennouna, 
ont une longue expérience dans 
les systèmes d’information, 
plus particulièrement autour de 
la monétique et du paiement 
électronique. Acal Solutions 
s’appuie sur un réseau d’acteurs 
établis dans la fintech, les 
infrastructures intelligentes, les 
services de mobilité et les services 
aux citoyens.

Khlass est une plateforme de 
paiement universel lancée par 
Acal Solutions, l’une des start-up 
retenues pour la première édition 
du programme Smart Z. Khlass 
ambitionne de faciliter l’activation 
des business models des start-up 
technologiques. En démocratisant 
le paiement électronique, et plus 
particulièrement le paiement 
mobile, Khlass permet d’activer de 
nouvelles formes de paiement et 
d’utilisation.

Dans le cadre de l’éco-cité de 
Zenata, Khlass entre en synergie 
avec plusieurs partenaires pour 
fournir des services en intégration 
avec l’infrastructure de la ville. 
Khlass permet aussi de nouveaux 
usages à la communauté des start-
up des Technoparks, grâce aux 
possibilités de paiement offertes. 
Les grandes structures peuvent 
également intégrer grâce à Khlass 
le paiement mobile dans la panoplie 
des canaux de paiement déjà 
supportés. Khlass offre également 
des opportunités de mise en 
place de nouvelles formes de 
paiement, comme le paiement de 
prestations digitales par coupons 
prépayés. Khlass permet aussi 
aux plateformes digitales de payer 
leurs prestataires non bancarisés à 
travers des wallets. Pour participer 
à l’inclusion financière, Khlass 
permet de créer des wallets à 
la volée pour les personnes n’en 
disposant pas encore.
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Vetrasoft se positionne comme 
acteur pionnier dans les solutions 
et techniques relevant de 
l’intelligence artificielle. En effet, 
durant son parcours de R&D dans 
les derniers outils de l’intelligence 
artificielle, notamment le deep 
learning, i.e. réseaux de neurones 
artificiels, réseaux de neurones 
convolutifs, apprentissage 
automatique, etc., Vetrasoft a pu 

traiter différentes problématiques 
industrielles en proposant des 
solutions révolutionnant les 
manières de faire classiques très 
coûteuses et/ou peu précises.
Vetrasoft, dans le cadre du 
programme, propose les 
bases d’une exploitation de 
l’infrastructure intelligente de 
la ville mettant à contribution 
l’Intelligence Artificielle. Avec deux 
demandes de brevets initiés dans le 
cadre du programme, sa maîtrise, à 
la fois de la conception mécanique, 

électronique embarquée et Outils 
d’Intelligence Artificielle, lui a 
permis de contribuer de manière 
unique à la ville de Zenata. 
Vetrasfoft a bénéficié dans le cadre 
de ce programme d’un soutien 
technologique d’IBM, et le succès 
de son projet permettrait de poser 
les bases de nouveaux paradigmes 
de partenariats publics-privés.
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